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CHNIK, KURON, WUJEC, 
ROMASZEWSKI 


Pologne, septembre 1983. La nouvelle tombe dans l'indifférence. Quatre animateurs 
du KOR (Comité d’Autodéfense Sociale) sont inculpés. L'Etat polonais les accuse d’avoir 
_tenté de renverser ie pouvoir par la force. Michnik, Kuron, Wujek et Romaszewski sont 
parmi les initiateurs du mouvement social qui enfanta Solidarnoéé. Depuis près de deux 
ans, ils pourrissent, de camp d’internement en prison. Leur procès a un but politique. Ecra- 
ser les extrémistes de Solidarno$é et reconstituer la barrière, la division entre intellectuels et 

_ travailleurs. 

Pologne, octobre 1983. Toutes les radios occidentales l’annoncent. Walesa a recu le 
prix Nobel de la paix. Reagan et consort se félicitent de la médaille accrochée au bleu du 
«petit électricien de Gdansk». La bande à Jean Gol écrase une larme d’émotion. Le grand 
frisson: ce syndicalisme libre et autogéré dans un pays de l’Est. La veille, le PRL déposait 
un projet de loi. Objectif: limiter, réglementer le droit de grève, ici, en Belgique. Décidé- 
ment, le syndicalisme n’a pas le même feeling des deux côtés du Mur. 


Dans quelques semaines, ce ne seront pas de larmes écrasées dont auront besoin les 4 
du KOR. Le poids de notre protestation peut peser dans la balance pipée de la «justice» 
polonaise. Soutenir les inculpés du KOR, c’est d’abord mieux les connaître. Un livre 
d’Adam Michnik vient d’être publié chez Maspéro. Le thème que nous avons choisi 
d’effleurer: la résistance clandestine. Un texte qui s’adresse à tous ceux qui se battent pour 
une société plus juste, contre l’arbitraire d'Etat, à l’Est comme à l'Ouest. 
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La clandestinité ne pourra jamais satisfaire tous les besoins d'un 
mouvement social de résistance. Elle n'en est qu'un des aspects et 
l'intérêt national exige que l’on cherche un dénominateur commun 
à divers types d'initiatives, de façons de penser et de sensibilités 
à l'égard d’une même patrie. Le mouvement de résistance doit être 
aussi une école de liberté et de démocratie ; la Pologne sera, après 
l'état de guerre, à l'image de ce mouvement. Mais sur chaque mou- 
verment clandestin plane l'ombre des « Possédés » de Dostoïevski. 
Toute conspiration démoralise, dans ses ténèbres fleurit l'esprit 
d'une secte qui parle son propre langage, qui repose sur des degrés 
successifs d'iniliation, sur une tactique à laquelle tout est soumis, 
sur un rapport instrumental à fa vérité et sur une dépréciation des 
valeurs politiquement neutres, Cette secte enfante un type spéci- 
fique de militant : le conspirateur, une sorte de professionnel dont 
les qualités, utiles pendant la clandestinité, deviennent dangereu- 
ses plus tard. Ce type de militant doit prendre des décisions arbi- 
traires, il doit être méfiant à l'égard des hommes nouveaux et 
étrangers. La démocratie n'est pas une vertu exigée par la conspi- 
ration, le pluralisme n’est pas un style que la conspiration favo- 
rise. L'action dans la clandestinité isole du goût et de l'odeur du 
quotidien, elle déforme l'optique, débouche sur un dangereux 
maximalisme et une grave intolérance, elle aboutit au particula- 
risme, au fanatisme. La conspiration exige à la fois désobéissance 
à l'égard de l'ennemi et obéissance à l'égard du pouvoir central 
clandestin, elle proclame l'égalité des hommes, mais elle exige pour 
elle-même une subordination hiérarchique. La conspiration se 
nourrit de manichéisme : « Celui qui n’est pas avec nous est con- 
tre nous ». Son but est de combattre l'oppression policière, mais 
elle est pour la police un terrain d'action rêvé. Face à Ja conspi- 
ration, la police se voit refleurir : elle pénètre les tissus clandes- 
tins, monte des provocations. En l'absence d'un mouvement clan- 
destin, la police politique est en proie à la frustration. La présence 
d'un tel mouvement fait d'elle une puissance, un Etat dans l'Etat. 
Au point de devenir parfois un Etat souverain dans un Etat non 
souverain. 

Les agissements de la police visant à monter des provocations 
donnent lieu dans l'univers de la clandestinité à une sorte d'hystérie 
antiprovocatrice et il arrive que l'analyse des processus sociaux soit 
supplañtée par une enquête menée par le contre-espionnage 


clandestin. Le régime totalitaire voit dans chaque crise la main de 
l'ennemi conspirateur, le mouvement clandestin anti-totalitaire finit 
par voir dans chaque échec le doigt des agents secrets. Telle est 
l'image des dangers qui menacent F4 clandestinité. Et c'est aussi 
ce que disent habituellement les ennemis politiques et idéologiques 
de la conspiration. C'est sans doute la raison pour laquelle ce genre 
d'observations sont rarement accueillies avec bienveillance. "Le 
conspirateur idéalise la clandestinité et on ne peut s'en étonner, 
mais c’est précisément pourquoi il faut lui faire prendre conscience 
de la mystification qui le guette à tout moment. Et il faut lui rap- 
peler continuellement que la vraie défaite lui sera apportée non pas 
par la terreur policière mais par l'indifférence hostile de l’environ- 
nement social. Une clandesrinité coupée de ses arrières est condam- 
née à la dégénérescence et au dépérissement. 

Ces mécanismes, que les ennemis apérçcoivent rapidement et se 
plaisent à exagérer, on les voit bien mieux de l'extérieur. Quand 
j'aurai rejoint la clandestinité, quand je serai occupé à échapper 
à la vigilance des mouchards, à organiser une réunion bien précise, 
à rédiger un tract bien défini, j'aurai oublié tout cela, je serai 
devenu aveugle à ces dangers, je n'aurai plus la ressource, le temps 
ni le courage de les apercevoir, de les analyser et de les décrire. 
C’est pourquoi j’en parle aujourd’hui, protégé par les barreaux de 
Bialolcka. 


Un peu de dignité 


La clandestinité doit savoir interpréter les besoins sociauxel 
trouver les moyens élastiques pour y satisfaire. Elle doit exercer. 
un attrait sur Ja société et être réellement utile. C'est une banalité. 
Mais c'est au nom de cette banalité qu'il faut se dire et dire aux 
autres qu'il est irréaliste de faire des calculs visant à revenir à la 
situation antérieure au 13 décembre 1981, à remporter un triom 
phe spectaculaire aù la vertu serait récompensée et le crime chä- 
tié. Solidarnosc clandestin ne peut aspirer à la vengeance, il doit. | 
tendre à construire une alternative démocratique. La démocratie. 
n'est une solution ni simple ni facile, elle s'enfante dans la dou- 


leur, se consolide au prix de multiples conflits et ne produit ses ji 


effets qu'au bout d’un certain temps. C'est pourquoi il ne faut s 
promettre ni à soi ni aux autres monts et merveilles : n *attendon 
pas une solution rapide et définitive des difficultés polonaises, mais 
bien plutôt le risque, la suéur et les désillusions. Tel est le plus sou-. 
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lutte anti-nucléaire, 


LA HAGUE 


l'heure où les mouvements antinncléaires semblent mar- 


quer le pas, 


dans celle France soclaliste désormais 


nucléarisés, le combat a surgi là où on l’attendait ls moins : La 





E problème du retraitement des 
déchets radioactifs des centrales 
nucléaires ne dàte pas d'hier. 

Ïl n'existe, en Europe, que quatre cen- 
tres de retraitement : Mol en Belgique, 
Windscale en Grande-Bretagne, Marc 
et La Hague en France. L'usine de Mar- 
coule, dans le Gard, programmée en 1955, 
fonctionne depuis 1958 pour les déchets des 
centrales françaises de la filière ga 
graphite. Celle de La sequs (Cotentin) 
fonctionne depuis 1967 pour le retraitement 
des déchets d'oxyde d'uranium de la filière 
à eau ordinaire. 

En 1976, l'usine de La Hague se voyait 
agrandie par la création d'une seconde 
usine, l'unité HAO (haute activité Ds 
pour les déchets des réacteurs à eau et à 
uranium enrichi. La France est le œil pays 
au monde à procéder à ce type de retraite- 
ment, les USA ayant décidé de l'abandon- 
ner pour stocker leurs déchets sans retrai 
ter. 





UN PAYSAGE ÉDIFIANT 


E retraitement des déchets de la filière 

à uranium enrichi est bien plus pol 

luant (stockage dans des “piscines”, 
dissolution des composants par de l'acide 
nitrique bouillant) que celui de Marcoule. Il 
s'agit d'une série d'opérations, mécaniques 
etchimiques, pour séparer des combustibles 
irradiés, uranium, plutonium, produits de 
fission et autres éléments transuraniens. On 
récupère alors plutonium et uranium afin de 


les réutiliser dans les centrales nucléaires,’ 


séparer les déchets en fonction de leur 
durée de radicactivité et les stocker. 

Les déchets à faible activité sont les piè- 
ces conteminées (gañts, chiffons, équipe- 
ments non réutilisables) dont le volume était 
de 5000 m° pour la seule année 75. On'esti- 
mait qu'il y en aurait 20000 m° en 85 et 
quelque 50000 à l'an 2000. 

Les déchets à haute activité ont, quant à 
eux, des durées de vie radioactive fort 
variables : 28 ans pour certains, 90 ans pour 
le trontium, 30 ans pour le cesium. Restent 
les produits de fission qui ne pourront 
jamais être récupérés en raison même de la 
durée de leur radioactivité : 6000 ans pour 
le plutoniurm 240 et jusqu'à 24000 ans (oui, 
Peer ere mille !) pour le plutonium 


À leur sortie des réacteurs, les déchets 
devront tout d'abord être stockés de 6 mois 
à un an en piscine dans les centrales 
nucléaires. Ensuite, les usines de retraite- 
ment étant rarement sur les mêmes sites que 
les réacteurs, interviennent les problèmes 
du transport afin de les stocker un an de 
plus dans les usines de retraitement avant 
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de pouvoir les traiter. Dés transports qui se 
font par route, chemin de fer ou par mer. 
On estime qu'en 85, ce sont 500 transports 
annuels qui convergeront vers La Hague en 
provenance des seules centrales françaises, 
auxquels il convient d'ajouter le double ou 
le triple pour les déchets en provenance de 
l'étranger, Car La Hague c'est aussi cela : 
une poubelle nn avec des apports 
| Japon. Le planning pour les années 79- 
85 prévoyait : 1600 tonnes du Japon, 2100 
de Suisse, 710 de Suède, 400 de Belgique et 
120 des Pays-Bas, en plus des 1590 tonnes 
de France. 
lé Hague c'est aussi une belle opération 
commerciale : de par la situation de mono- 
pole en Europe, elle impose ses prix et ses 
conditions. Le nucléaire étant une gigantes- 
que machine et son coût phénoménal, l'Etat 
à lui seul n'en viendrait pas à bout sans 
l'intervention du privé. Ainsi, le site de La 
Hague est divisé en deux zones : celle 
dépendant du Commissariat à l'Energie 
Alomique où sont stockés et traités les 
déchets des combustibles irradiés ; celle 
gérée par une société privée qui reçoit les 
déchets des utilisateurs de produits radioac- 
tifs (industries, hôpitaux, laboratoires), des 
centrales nucléaires EDF (hormis les com 
bustibles, relevant du CEA) et des centres 
du CEA qui ne stockent pas eux-mêmes. Un 
intéressant marché que celui du nucléaire : 
vente de la France à l'étranger d'usines de 
retraitement, mais aussi aide nucléaire dans 
plusieurs pays d'Afrique qui, pour nombre 
d'entre eux, possèdent d'éncrmes réserves 
d'uranium (l}. À tous les maillons de la 
chaîne, on retrouve donc l'armée... qui a su 
jusqu'à ce jour si bien rentabiliser le secteur 
“recherche” 


LA MORT QUI GUETTE 








E danger nucléaire est certes aussi bien 

politique {le type de société qu'il induit 

en est la preuve flagrante) que physi- 
que. Et la mort nous guette à chaque maillon 
de la chaîne. 

Ainsi, le risque encouru lors des 
transports en direction des usines de retrai- 
tement n'est pas des moindres. Et les exem- 
ples sont déjà nombreux | En voici deux, en 
guise d'illustration. Décembre 74 : à la suite 
d'un accident ferroviaire à Narbonne, deux 
containers déversent de l'uranate de magné- 
sium qui se répand sur 4 km de voie ferrée. 
Février 75 : un camion d'uranate de sodium 
perd une partie de son chargement à 
Béziers. 

Les accidents ont déjà eu lieu à La 
Hague même. Comme en témoignait, il y a 
quelques années, le syndicat CFDT de 
l'énergie atomique : 

« En 1971-72, l'uranium s'enflammarït 
sponianément sous eau, suite à un phéno- 
mène non expliqué à l'époque ; des déga- 
gementis gazeux en résultaient qui venaient 


le n° 5 est sorti de presse 
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plutonium, l’âge des casernes 


le tout est à commander à E. Buyssens 
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d'exploser en grosses bulles à la surface des 
piscines, dispersani la contamination dans 
le hall (..). En 1973, la mise en place de 
nouvelles installations a permis de diminuer 
ces risques (...). Le chantier es! donc 
ouveri. Le chantier dure près de 6 mois et 
prend un peu de reicrd. Le planning de 
fabrication prend du retard aussi. 
Qu'importe, on démarre sans avoir mis en 
place des éléments de sécurité essentiels. 
Le pépin arrive : explosion, contamination 
étaient prévisibles (...). C'est une image de 
La Hague et de ses méthodes de comman- 
dement qu'il ne faut pas oublier » (2), 

Il faut d'autant moins l'oublier que, 
depuis, La Hague s'est agrandie, que les 
déchets affluent toujours plus nombreux et 
que, rentabilité oblige, ces accidents ne 
peuvent que se reproduire. Déjà, en octo- 

re 68, la consommation du lait avait été 
interdite pendant plusieurs jours. En 76, on 
constatait une pollution du lait, à nouveau, 
à La Hague. Des études médicales font 
apparaître que le canton a 203 morts par 
cancer sur 1000 contre 163 dans le canton 
voisin de St-Lé, 

Autre type d'accident : une forte concen- 
tration de plutonium entraînant une réac- 


tion en chaîne : l'usine explose et la chaleur 
ainsi dégagée fait fondre les citernes de 
stockage lächant dans l'atmosphère des mil- 
liers de m° de produits irradiés. Cet acci- 
dent a été évité de justesse en avril 80, lors 
de la coupure du courant (3). Le 6 janvier 
81, un silo de déchets s'enflammait entrai- 
nant une forte montée de la radioactivité et 
irradiant un travailleur. 

Les dangers sont sans cesse croissants et 
les risques d'accidents constants. Le Centre 
de sûreté nucléaire de Cologne a calculé 
les victimes-probables de l'explosion d'une 
cuve de stockage des déchets à haute’acti- 
vité : 30000 personnes ! En décembre der- 
nier, le comité de surveillance des centrales 
atomiques (CESAM) révélait que, dans le 
Cotentin, les taux de mortalité par cancer 
avaient augmenté de 60 % depuis la mise 
en fonctionnement de l'usine de retraite- 
ment (4). 

Des risques dont le capitalisme à visage 
socialiste n'a que faire. Début janvier, 
l'Agence Nationale pour la gestion des 
Déchets Radio-Actifs (ANDRA), dépendant 
du CEA, avançait que la France devrait, 
rapidement, se doter d'un second centre de 
stockage des déchets à faible et moyenne 
activité, du type de La Hague. Elle pré- 
voyait également, pour 1990, un centre de 
stockage en profondeur pour les déchets à 
longue activité ainsi qu'une “installation 
pilote” de stockage en profondeur des 
déchets à très haute activité, toujours pour 
1990. 

Dans cette France socialiste désormais 
nucléarisée, près de 40 % de l'énergie pro- 
duite en 82 provient du nucléaire, une part 
qui, n'en doutons pas, ira sans Cesse crois- 
sant. Et les divers barouds d'honneur d'un 
mouvement antinucléaire en plein essouffle- 
ment ne sauront remettre en cause le choît 
étatique du terrorisme nucléaire. Le dire 
aujourd'hui, même si cela doit provoquer 
des hurlements parmi les camarades antinu- 
cléaires, ne me semble être ni une démis- 
sion, ni une trahison. C'est le simple constat 
d'une donnée terrifiante..mais. hélas. bien 
réelle ! 

Il reste, toutefois, que le combat contre 
le reiraitement des déchets, pour partiel, 
“humaniste”, voire “réformiste” qu'il soit, 
est peut-être encore l'un de ceux que l'on 

ut remporter. 
Fe se Paul Astin. 


(1) Voir, à ce propos, le dossier De Ja bombe à 
l'atome publié par Objection et Super- 
Fholix, 

(2) in L'Electro-nucléaire en France, syndicat 
CFDT de l'énergie atomique, Ed. Seuil, 
1975. 

(3) Ces exemples d'accidents sont tirés de la 
brochure Nucléaire, refus immédiat, éditée 
par l'OCL. 

{4) in Libé du 28/12/82. 
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CHOOZ, FLORENNES, PAS DE NUCLEAIRE! 
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En 1 t v— 
L'expression 

ou la prison 

Däns un appel adressé ce jour -meércredi 14 sep- 
tembre 1983- à Monsieur Erich Honecker, prési- 
dent du Conseil d'Etat, Amnesty International 
demande que soient modifiées tes lois qui permet- 
tent d'emprisonner des personnes qui exercent 
de façon non violente leur droit à la liberté 
d'expression. Dans cette lettre, Amnesty Interna- 
tional souligne que la législation actuelle de la 
République Démocratique Allemande n'est pas 
conforme aux engagements en matière des droits 
de l'homme contractés par ce pays en vertu du 
droit international. 

Des personnes sont emprisonnées pour «trans- 
mission de renseignements présentant un carac- 
tère de trahison», aors qu'elles ont divulgué les 
difficultés rencontrées pour obtenir un visa de 
sortie. La loi considère ces faits ccemme des 
délits, même si l'information est exacte et ne 
constitue pas un secret officiel. Amnesty Interna- 
tional ne connaît pas, jusqu'à présent, de prison- 
niers acquittés après avoir été arrêtés pour de 
tels faits. La formulation imprécise des lois réduit 
considérablement les possibilités dont dispose la 
défense. 


A la connaissance d'Amnesty International, le 
public et même les parents proches ne peuvent 
assister à ce genre de procès. Les prisonniers 
politiques reçoivent, après le procès, un exem- 
plaire du verdict afin qu'ils puissent le lire, mais il 
ne leur est pas permis de le conserver. Parmi les 
personnes condamnées, on peut citer par exem- 
ple: 

— Un plombier de Dresde emprisonné pour 
«transmission de renseignements présentant un 
caractère de trahison», après la parution, dans la 
presse étrangère, d'articles rapportant son désir 
d'émigrer; 

— Un ingénieur emprisonné pour «incitation con- 
tre l'Etat», pour avoir enregistré et fait circuler des 
chansons d'un compositeur marxiste dissident; 
— Un'couple détenu pour sentraves aux activités 
de l'Etat ou de la sociétés: ils avaient manifesté 
d'une façon non viclente à Berlin, après dix 
demandes infructueuses pour chtenir un permis 
d'émigrer. 

Les lois et les procédures én vertu desquelles 
ces personnes, ainsi que d'autres, ont été mises 
en prison sont incompatibles avec le «Pacte Inter- 
national relatif aux droits civils et politiques». Ce 
pacte, ratifié par la République Démocratique Alle- 
mande en 1973, garantit les droits à la liberté 
d'expression et à un procès équitable et public. 


Notant que le président Honecker a dans le passé 
réagi aux préoccupations d'Amnesty International 
en disant que tous les individus sont égaux devant 
la loi, la récente lettre de l'organisation déclare: 
<L'égalité devant la loi n'offre pas de garantie con- 
tre les violations des droits de l'homme dans une 
situation où la loi elle-même autorise de telles vio- 
lations.» Ê 


Amnesty International 





antimilitarisme, 


Si tous les anarchistes sont et ont toujours 
été antimilitaristes et pacifistes, ils ne sont pas 
tous non-viclents, loin s'en faut. 

Antimilitaristes, c'est évident: l'armée est 
l'instrument du Pouvoir à détruire; elle défend uni- 
quernent l'ordre établi et les privilégiés de la 
société, elle brise les grèves, elle tue les 
libertés L'armée est elle-même l'exemple type 
de la hiérarchie imbécile, l'école de l'obéissance 
aveugle, de la soumission à l'autorité, c'est une 
insulte à l'intelligence, à la liberté, à la démocratie 


FAUDRAIT 
BONNE GUERRE ! 


directe et à la vie. Elle «parfait» l'éducation fami- 
liale et scolaire et a finalement pour but d'étouffer 
complètement tout esprit de révolte, de justice et 
de liberté. L'armée joue aussi un rôle politique, 
économique et idéologique qu'analyse bien R. 
Polet dans un livre intitulé «Défense nationale, 
Défense de classe» (éd. Contradictions-MIR 
1977). 

Pacifistes, les anarchistes le sont également : 
ls ont toujours lutté contre les guerres que se 
livrent les Etats, détournant ainsi les anars et les 
opprimés du combat pour une société anarchiste 
juste et libre. Le pacifisme des libertaires est d'ail- 
leurs étroitement lié avec leur antimilitarisme radi- 
cal. 


J'insiste sur le fait que la lutte contre l'Etat et 
son abolition passe par la lutte pour l'abolition de 
l'armée et du militarisme, obligatoirement, car ce 
sont les garanties de la survie du pouvoir. 


Relevons également ici que parmi les motiva- 
tions des objecteurs de conscience, les idées 





libertaires sont soit évidentes, soit sous-jacentes; 
je pense que le second cas est le plus fréquent, 
et lié à l'anarchisme des années 80: à mon avis, 
on se réclame difficilement de l'anarchisme, lourd 
héritage, méconnu et noirci, mais il est pourtant 
plus où moins diffus dans de larges secteurs de la 
société (écologistes, pacifistes, tiers-mondistes, 
etc..….). 


Et non violents ? 
Je ne vais pas entreprendre ici une étude histori- 
que des rapports entre l'anarchisme et la vio- 
lence. Ces études existent, et chaque historien 
de l'anarchisme (Guérin, Arvon...) en parle tou- 
jours un peu. J-M Lange, dans «Anarchisme, 
Socialisme ét Pacifisme» (MNon-vialence et 
Société - IRG 1982), approfondit la question, 
citant notamment Proudhon, Stirner et Bakounine. 

Disons qu'à part une douzaine d'années de 
«propagande par le fait», qui fit plus de mal que de 
bien à la cause, et à laquelle participèrent Malsa- 
testa et Kropotkine, qui s'en détourna par la suite, 
les anars n'ont jamais préconisé la violence. De là 
à dire qu'ils Sont non-violents, il y a un pas que je 
ne franchirai pas. 

Nicolas Walter («Pour l'anarchisme>) dit que 
«pour les anarchistes, la violence est l'exemple 
extrème de l'usage du pouvoir d'une personne 
contre une autre, le paroxisme de tout ce contre 
quoi nous luttons». Les libertaires sont tous 


QUE LA GUERRE 


EST 
LAIDE 


Les médecins sont formels: cette 
jeune femme de trente ans a été vic- 
time du napalm; brûlée au troisième 
degré sur le tiers du corps. Lors de la 
dernière offensive des troupes éthio- 
piennes en Erythrée (février 1982) 
des centaines de personnes ont ainsi 
péri et des milliers ont fui leurs demeu- 
res. Américains au Vietnam, israéliens 
au Liban, Soviétiques en Erythrée par 
alliés éthiopiens interposés: décidé- 
ment, la bombe au napalm fait fortune. 
Moscou est pressé d'en finir avec une 
querre d'une exceptionnelle longévité 
(30 ans). Dans aucun pays du monde, 
ceux du Pacte de Varsovie et l'Afgha- 
nistan excepté, l'engagement militaire 
de l'URSS n'a revêtu cette impor- 
tance. Ses conseillers se comptent 
par milliers. Et l'Ethiopie, qui possède 
l'armée la plus nombreuse d'Afrique 
noire, doit à son protecteur quelque 
Chose comme 2 milliards de dollars. 
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d'accord (quelle certitude!} pour dire que la vio- 
lence est exercée par l'Etat, par le Pouvoir. Un 
Etat se maintient par la violence, institutionnelle 
ou directe. Pour nombre d'anars, l'usage d'une 
«contre-violence» sera inévitable dans la lutte con- 
tre l'Autorité, et elle revêtira même une certaine 
légitimité. Je ne suis pas d'accord avec cela. 
Nous savons que la violence est une caractéristi- 
que du Pouvoir, et je dirai même qu'elle est pro- 
pre au Pouvoir. 

Je ne pense pas non plus qu'il existe une vio- 
lence «justes. La violence n'est pas une force 
neutre, et il y a une contradiction énorme chez 
l'angr qui l'utilise pour la combattre, justement. 
C'est utiliser l'arme privilégiée de l'Autorité, con- 
fondue avec la violence: comment dès lors en 
sortir ? 


Plus concrètement, aujourd'hui, 
moyens pouvons-nous employer ? 


Nous devons prendre conscience d'une réa- 
lité: l'usage de la violence face à une immense 
machine dressée à l'utiliser pour réprimer toute 
tentative populaire d'obtenir justice et liberté est 
voué à l'échec. Les moyens extraordinaires 
(idéologiques, politiques et économiques) dont 
disposent le Pouvoir, l'armée et la ‘aendarmerie 
réduisent à néant l'espoir de victoire par la vio- 
lente. Qui plus est, casser du flic et briser des 
vitrines ont pour seules conséquences de voir se 
renforcer le Pouvoir et ses moyens d'oppression 
et de perdre l'indispensable soutien de la majo- 
rité. 

Et la non violence, alors? Bonne question! 


Disons tout de suite que la non-violence n'est 
pas plus mystico-religieuse que la violence n'est 
anarchiste, n'en déplaise à certains. La non- 
violence n'est pas non plus passivité, renonce- 
ment, défaitisme. Il y a des mythes tenaces qui 
trouvent écho même chez les libertaires; la non- 
violence en est un. 


Cinoch-Urbain 


quels 








La grève, le boycott, l'objection de cons- 
cience, la non-coopération, la désobéissance 
civile réclament beaucoup d'efforts, de volonté, 
dé courage. L'action directe non-violente existe 
aussi: les marches non-violentes internationales 
(la 8° sera à Bruxelles fin septembre, pour l'ENS, 
foire électronique militaire) sont là pour le démon- 
trer. De nombreux anars sont d'ailleurs radicale- 
ment non-violents: Hem Day, Louis Lecoin, Léo 
Campion, des membres de l'internationale des 
RAA à la Guerre /\War Resisters’ Internatio- 
nal… 


La non-violence permet aussi à une majorité 
de participer directement à l'action et obtient plus 
facilement l'appui et l'aide de la population, néces- 
saires pour un changement fondamental. 

La manifestation «Pas de missiles: un pas 
vers le désarmement» est une bonne illustration. 
Elle doit être non-violente, et il faut le clamer bien 
haut, pour que toutes et tous puissent y participer 
sans crainte, et de sa réussite non-violente 
dépend le soutien des «modérés». Ceci est évi- 
dent pour la droite et autres jeunesses atlantistes, 
qui ne manqueront pas de faire de la provocation 
pour essayer de nous entraîner dans le piège de 
la violence. 


Je crois aussi que cette manifestation sera 
une bonne occasion pour la propagande anar- 
chiste de montrer les différences d'intérêts de la 
population et du Pouvoir, censé la représenter, 
de critiquer donc la farce électorale et la démocra- 
tie partementaire. Elle permettra de dénoncer la 
droite libérale-chrétienne et la gauche socialiste 
{en faisant référence à la France plus militariste 
que socialiste ). 


Bien que je sois incomplet et parfois confus, 
j'espère que ces lignes provoqueront des réac- 
tions, question d'alimenter cette réflexion, très 


importante, je crois. Jean De Wandelaer 
Bruxelles 


Le film sur le quartier Joseph Il-Stévin est ter- 
miné. Il s'appelle : 
À L'OMBRE DES BUILDINGS EN FLEURS, 


C'est un portrait de ce quartier de Bruxelles qui, 
depuis plus de 10 ans, refuse de se laisser 
détruire pour faire place aux extensions des Com- 
munautés Européennes. 


À quelques pas du Berlaymonstre grouille un 
quartier vivant, chaleureux, bourré d'idées et de 
détermination. Et il en faut, quand on est entouré 
de bureaux et d'autoroutes urbaines et que le 
Ministère des Travaux Publics a exproprié prati- 
quement toutes les maisons, dans le but de les 
détruire. Expulsés plusieurs fois, les locataires 
ont toujours refusé de voir leur quartier trans- 
formé en dalles de béton. Leur désir: continuer à 
vivre dans leur quartier, dans leur maison, tout 
simplement. Ils ont ainsi sauvé trois ilôts d'habita- 
tions, mais l'avenir n'est pas assuré pour autant: 
ils peuvent toujours être chassés de chez eux en 
un mois. 

A l'ombre des buildings en fleurs: 

— réalisation: Monique Quintart 

— image: Marie-Jo Jamar 

— son: Thierry D'Haene 

— montage: Véronique Lange 

— production: Pascal Deläunois 
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ASBL 22 MARS, un outil d'expression critique. Un 
ciation qui pousse à la communication. 7 ans d’imf 
pour mieux dire sur papier nos révoltes et nos désirs.5 
dans les radios libres pour tendre le micro à ceux quin 

jamais et faire entendre des voix différentes dans la 1 
des ondes. dE 


Et aujourd’hui, notre premier livre. Le premier pas 
«22 Mars Edition». Une maison d’édition à l’image de 
manuscrit-témoignage que nous a fait parvenir Albert Bain 


son de Mons. 
La philosophie de notre projet tient en trois points: 
x d’abord, privilégier des livres écrit à la première personn 
du singulier. Des livres qui osent dire «je» et ce faisant déc: 
vent la trajectoire d’un individu dans la réalité sociale q 
transforme. Pas d'analyse sociologique d’un mouvem 
Le ps LA mais le trajet d’une personnalité dans ce mouvement. 
SOIree de rentrée *x ensuite, des manuscrits qui nous rendent à-nos racine! 


Qui nous racontent comment c'était, il y a cinq ans, diea, 


des f adi OS de [l ‘al O vingt ans. Pour profiter de leur expérience, pour nef 


les radios de l'association pour la libération des ondes répéter les mêmes erreurs, les mêmes mythes. Encou EE 

vous invitent à leur soirée de rentrée Ÿ 
le passage d’une génération à une autre de notre patrimoine 

le 23 octobre à partir de 19h30 de luttes. Expliquer pourquoi aujourd’hui est sorti d’hier. 


à la salle Marollia x pour terminer, parler de chez nous. La Belgique q 
154 rue aux laines 1000 bruxelles connait APArEQIS moins bien que la France. Les mille et 4 
après la manifestation contre tous les missiles. 
on te lon iadlos eu nant, une société différente à Bruxelles, en Wallonie et 
20h00 à ..: animation-musique non aux missiles Flandre. Voilà, vous en Savez presqu ‘autant que nous. RE 
Notre premier livre, «TAULE-ERRANCE» d’Albert B: 

141) 43h TS cour sortira de presse le 15 novembre. Un deuxième est 

programmé. Après, cela dépendra de vous, de“vos” 
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NRC Sn ENT NS René, Carine, Sébastien, Véronique, 
Pierre, Catherine et Babar. 
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Je désire recevoir ….… exemplaire(s) de «Taule-Errance» -six ans dans les pbs S 
le livre d'Albert Balencour édité par 22 MARS EDITIONS - 150 pages au format. 


* Je vous demande de me l'envoyer dès parution au prix préférentiel c 
(plus 50 francs de frais de port) au lieu des 350: fa 
Pour ce faire, je verse 300 francs à votre nouveau compte 22" 
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*x Je vous demande de tenir votre premier livre 
2 rue de l’Inquisition à 1040 Bruxelles au prix préfér 
et ce à partir du 
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ll ‘peut paraître contradictoire de tenir un 
débat sur l'anarcha-féminisgme ét de s'occuper 
explicitement du féminisme en partant d'un point 
de vue anarchiste. Normalement, il devrait y avoir 
pleine liberté pour la femme dans l'anarchie, sur 
base du principe de liberté que revendique l'anar- 
chisme. Cans-la vie quotidienne, les anarchistes 
féminines où du mains certains groupes anarcha- 
féministes sont souvent confrontés avec le fait 
que les ararchistes masculins sont oppressifs et 


sexistes dans leurs relations avec les femmes. La 


rédactionidu mensuel anarchiste néerlandais «De 
Vie Sociallstr ne pouvait s'abstenir, 1 y a quel- 


gues années, de faire paraître une femme nue 
"avec un fusiseur la couverture d'un numéro ai- 


tant de l'anarcha-féminisme. Quoique cela puisse 


“sembler dénué d'importance, même banal, ceci 


est dans un sens caractéristique de l'aftitude de la 


-Diupart des anarchistes masculins vis-à-vis des 


fermes. Un autre aspecl du manque d'attention 
pour Jar spécificité de l& problématique de la 
femme apparaît dans le fait que la plupart des 
théoriciens anarchistes ont négligé le lien entre 


lanarchisme et la libération de la femme. de 


pense, entre autre, à l'anarchiste Colin Ward, qui 


à ce seulement des femmes dans son œuvre 


«Anarchy ini ACHONs dans le chapitre soner and 


ji or D niisde dans leur rélitin vis-à-vis 


Ve 5 faille. D'autre part, dans certaines théories 





inspirées de l'anarchisme, on s'est intéressé aux 
femmes en rapport avec la révolution sexuelle, qui 
sans aucun doute a créé certains nouveaux 
mécanismes de répression pour la femme. De 
plus, on met dans l'anarchisme l'accent sur «le 
système sans plusr, dans le sens de la répression 
de classes secondaires (définition par Barbara 
Mehrof}, comme cause du caractère répressif de 
la famille, sans faire attention à la répression 
patriarcale — répression primaire — qui peut avoir 
par exemple sous forme de violence sexuelle des 
complications extrêmes dans la vie des femmes. 


Enfin, on prend seulement les femmes au 
sérieux quand elles disent ce que les hommes 
veulent entendre. Emma Goldman et Louise 
Michel, sont, pour ma part, un exemple typique 
dans ce cas, vu que non seulement à l'époque où 
elles vivaient, mais encore maintenant, on prend 
de leur théories et actions Seulément ce qui peut 
profiter à l'anarchisme, en étouffant en même 
temps leurs idées féministes. L'erreur qu'on a 
commise dans l'anarchisme ancien et moderne 
est qu'on n'a pas pris le féminisme avec l'anar- 


Chisme comme point de départ de l'idéologie 


anarchiste. 


Par conséquent l'anarchisme :s'aveugle sur 
les DAS de la PT totale, alors ee 


tous. Très vite des femmes qui étaient actives 
dans le mouvement anarchiste ont compris que si 
une société anarchiste voulait aussi étre fémi- 
niste, on aurait toujours besoin d'une lutte auto- 
nome de femmes. 


Muieres Libres 

Une bonne vue d'ensemble des tendances 
anarcha-féministes depuis le 19° siècle est four- 
nie par le groupe des femmes espagnoles «Muje- 
res Libres», qui sans doute peuvent être considé- 
rées comme ayant connu là plus longue tradition 
anarchiste dans le mouvement des femmes. 
Mujeres Libres, fondé en 1936, après une exis- 
tence de quelques décennies, à survécu au 
régime franquiste, et est encore actuellement 
actif en Espagne pour la libération de la fernme. 
Muieres Libres doit être considéré comme une 
conséquence logique de l'analyse féministe qui a 
connu un certain succès pendant le siècle dernier 
dans le mouvernent anarchiste espagnol. Vers 
1869 plusieurs femmes s'occupaient, au sein 
des groupes anarchistes de la position spécifique 
des fernmes en Espagne. La naissance de ces 
groupes féministes — qui dans plusieurs cas tra- 
vaillaient déjà sous le nom de Mujeres Libres — 
doit être due à la double répression des femmes: 
d'un côté par IEgRe et de feutre côté PR la 





LES ANARCHISTES MASCULINS SONT SEXISTES 


anarcha-féminisme : 


«on ne prend 
les femmes 
au sérieux 
que quand 
elles disent 
ce que 

les hommes 
veulent 
entendre» 


famille, deux institutions rigides en Espagne et 
auxquelles les femmes étaient quotidiennement 
confrontées. Entre 1869 et 1936, plusieurs fem 
mes ont essayé, partant d'une analyse anar- 
chiste, d'échapper à cette oppression. Vu 
l'influence énorme de l'Eglise sur la population 
espagnole, les organisations de femmes se 
voyaient confrontées à des tas de problèmes, 
parce qu'une rupture avec ls religion ou du moins 
avec l'Eglise catholique, était très difficile pour 
elles. Beaucoup de femmes, membres de 60om- 
munautés anarchistes ou mariées avec des anar- 
chistes, restaient loyales à l'Eglise qui, malgré un 
traitement de «couveuse», leur procurait une iden- 
tité et une assurance. Bien qu'au début un assez 
grand pourcentage de femmes ne se risquait pas 
à divorcer d'avec l'Eglise catholique, elles ont 
adhéré à des groupes socio-intellectuels de 
l'organisation anarchiste locale. De cette manière 
elles trouvaient dans l'anarchismme une aide dans 
leur lutte émancipatoire contre la structure fami- 
liate, fortement patriarcale, avec trop d'enfants et 
la possibilité d’être abandonnées par leurs maris, 
restant ainsi dépourvues de moyens d'existence 

On notait aussi une tendance à l'auto- 
organisation des femmes, ce qui menait à la créa- 
tion de syndicats spécifiquement pour les fern- 
mes qui, sur certains points, travaillaient en colla- 
boration étroite avec les organisations anarchis- 
tes mixtes. On ne dispose néanmoins d'aucune 
information dont on puisse conclure que cette co- 
opération aurait eu des résultats positifs pour les 
femmes. Tout ce qu'elles obtenaient vénait de 
leur propre lutte, sans le soutien des organisa- 
tions anarchistes qui étaient plus grandes et 
mieux structurées. 

Avant sa naissance officielle, le groupe des 
Muieres Libres a utilisé la force idéologique de 
l'anarchisme dans le cadre de la lutte des fem- 
mes. Avec le recul, on peut avancer le fait que les 
Mujeres Libres optaient en premier lieu pour une 
organisation autonome, étant donné qu'elles 
étaient convaincues de né pas pouvoir compter 
sur l'aide du mouvement anarchiste contrôlé par 
les hommes. Finalement les Mujeres Libres se 
sont, pour cette raison, séparées de l'organisa- 
tion anarchiste pour se concentrer en premier lieu 
sur les thèmes sociaux, Les femmes anarchistes 
ont ainsi formé des centres d'alphabétisation afin 
de se faire une éducation permettant de se défen- 
dre elles-mêmes et d'acquérir une vue person- 
nelle sur les problèmes sociaux. Ce qui était sur- 
prenant, c'est que lé programme des groupes 
anarcha-féministes allait beaucoup plus loin dans 
l'application de l'analyse sociale libertaire que ce 
que la plupart des groupes anarchistes ne vou- 
laient ou ne pouvaient faire. Le succès du mouve- 
ment des femmes anarchistes espagnol résultait 
du fait que, d'un côté, les femmes n'avaient en 
général aucune chance de travailler autrement 
que pour l'Eglise ou la famille, dans leur organisa- 
tion traditionnelle et conservatrice, et que d'un 
autre côté elles n'étaient pas prises en considéra- 
tion dans l'organisation anarchiste à défaut d'édur- 
cation politique. 


Dans le mouvement féminin, par contre, elles 
trouvaient un point de départ pour d'autres activi- 
tés. Ces femmes, une fois mobilisées, n'avaient 
pas l'illusion de changer l'ancien régime en une 
nouvelle société en écartant seulement la trigle 
unité capital-église-état. Les groupes de femmes 
inspirées par l'anarchisme rédlisaient qu'elles 
devaient créer une alternative si elles voulaient 
convaincre les autres femmes de rompre avec 
l'Eglise, les convaincre que-l'Edlise, précisément 
par l'assurance qu'elle leur donnait, devait être 
rernplacée par une communauté émotionnelle- 
ment et socialement parallèle à l'Eglise catholi- 
que. 

Bien que ces groupes fonctionnalent défi 
depuis plusieurs dizaines d'années, ce. n'est 
qu'en 1936 qu'une organisation de combat était 
établie sous le nom-de Mujeres Libres. Le pré- 
texte à été la publication du mensuel homonyme 
par un groupe de femmes madrilènes. Ce men- 
suel était beaucoup lu par des femmes anarchis- 
tes et féministes. Il contenait roue de textes 


sur des sujets comme l'éducation pour adultes, 
l'hygiène, la contraception, l'avortement, la pro- 
tection des femmes par leur propre syndicat, tous 
‘les thèmes issus des groupes anarcha-féministes. 
Sous l'influence de ce mensuel, des femmes de 
Madrid et de Barcelone, ainsi que des groupes de 
paysannes, ont fondé l'organisation Mujeres 
Libres dans les rangs du mouvement anarchiste 
et ont continué la publication du mensuel. Finale- 
ment ce groupe devint un mouvement comptant 
plus de 20.000 membres en 1938 ainsi que de 
nombreuses cellules actives dans le pays entier. 
L'influence de la guerre civile en Espagne avait 
pour Mujeres Libres les mêmes implications que 
pour les autres organisations anarchistes. La 
guerre civile signifiait pour elles le début de la 
révolution sociale, ce qui amenait différentes 
mesures en vue de la naissance d'une société 
anarchiste révolutionnaire. 


Par conséquent, Mujeres Libres allait s'orien- 
ter, en plus de l'éducation et du développement 
politique des ouvrières, vers une formation des 
femmes en général, de sorte qu'elles pourraient 
participer activement à la direction du mouvement 
anarchiste. À côté de la formation politique, Muje- 
res Libres combattait en faveur de meilleures con- 
ditions de travail pour les femmes. Pour les anar- 
chistes férninines il ne suffisait pas que les fem- 
mes reprennent le travail des hommes parce que 
ceux-ci s'occupaient de la lutte armée, elles exi- 
geaient aussi des changements fondamentaux 
des conditions de travail. Pour Mujeres Libres la 
victoire dans la guerre civile et la protection des 
ouvrières dépendaient l'une de l'autre, et c'était 
pour cette raison qu'il devait y avoir des exigen- 
ces féministes dans les organisations anarchistes. 
Ce qui était déterminant pour Mujeres Libres, 
c'était la nécessité d'une organisation autonome, 
y compris dans les villes de Valence et de Barce- 
lone, qui étaient entre les mains des anarchistes. 
Mujeres Libres avait compris que dans les organi- 
sations mixtes il y avait une tendance à négliger 
les exigences spécifiquement féministes, avec 
comme argument que la guerre civile avait la prio- 
rité et que dans une société anarchiste la libéra- 
tion de la femme allait de soi. 


Un autre terrain d'action pour les Mujeres 
Libres, c'étaient les projets d'agriculture où on 
enseignait des nouvelles techniques aux femmes, 
de manière à augmenter considérablement la pro- 
duction de la nourriture. Une des conditions était 
que les femmes qui travaillaient aux projets de ce 
genre, devaient avoir le contrôle sur les condi- 
tions et les heures de travail, et sur les salaires et 
les compensations que devaient payer les coopé- 
ratives de producteurs. 


Dans le cadre de la guerre civile en Espagne, 
il semble que les fernmes anarchistes n'aient pas 
été influencées par le mythe du sacrifice féminin 
pour la révolution. Les femmes actives dans le 
secteur public étaient — sous l'impulsion de l'édu- 
caion reçus au sein des projets de Mujeres 
Libres — protégées, soutenues et organisées par 
le mouvement dans la lutte pour le contrôles auto- 
nome du travail. En 1937, les Mujeres Libres éta- 
blissaiant des syndicats pour les ouvrières dans 
les secteurs de l'alimentation et du transport. 
Même dans les collectifs d'agriculture anarchiste 
de Valence, les Mujeres Libres organisaient un 
groupement autonome de femmes qui défen- 
draient les intérêts des ouvrières. Une autre acti- 
vité des anarcha-féministes était axée sur l'instal- 
lation de crèches, supervisées par les parents, 
dans lesquelles femmes et hommes soignaient 
ensemble les enfants. || n'existe cependant pas 
beaucoup de traces que les hommes aient parti- 
cipé à cete activité, bien qu'on ait motivé les 
parents à éduquer collectivement leurs enfants. 
D'autre part, à côté de l'aspect éducatif, Mujeres 
Libres prêtait une attention particulière aux soins 
prénatals. Armparo Pochy Gascon par exemple, 
une doctoresse, co-fondatrice de Mujeres Libres, 
voyageait dans toute l'Espagne pour enseigner 
aux ouvrières comment soigner la santé de leurs 
enfants. L'idée centrale qui était à la base de cette 
campagne était l'acquisition des techniques en 
matière de soins qui développeraient le contrôle 
de la vie, formant en même temps la base pour 
une indépendance et une autonomie plus grandes 
des femmes. De sensibies améliorations en 
matière de la position des femmes ont été ohte- 
nues après que Frédérica Montseney ait accédé 
au poste de Ministre de la Salubrité Publique. 


À l'occasion de la guerre civile qui signifiait la 
décadence de l’ancien ordre, les organisations 
anarchistes ont créé de nouvelles relations socia- 
les. Cependant Mujeres Libres trouvait qu'il était 
nécessaire de défendre les femmes à part contre 
le poids de la collectivité. Comme les anarchistes 
ont été battus en une première phase par les 
communistes, et ensuite par Franco, il est pres- 
que impossible de savoir dans quelle mesure ces 
exigences auraient pu être satisfaites. || y a néan- 
moins certaines indications pour la thèse selon 
laquelle si l&s anarchistes avaient gagné, leur pro- 
gramme n'aurait pas êté féministe. Quoique diver- 
ses organisations anarchistes aient proposé des 
réformes a58ez extrêmes, elles restèrent, dans la 
pratique, ambiguës en ce qui concerne l'applica- 
tion de la théorie libertaire dans la vie concrète. 
Ceci peut être déduit du comportement de la 
presse anarchiste envers les fermes. Des théori- 
ciens tels que Ricardo Nella considéraient les 
femmes comme des forces insignifiantes dans la 
révolution, en les représentant comme des figu- 
res ignorantes, superstitieuses et soumises, qui 
se réfugiaient encore au sein de l'Eglise catholi- 


que. Par contre, beaucoup d'anarchistes roman- 
çaient certains aspects féminins, comme la 
pudeur et la maternité, images idéales niées éga- 
lement par les féministes de la Commune de 
Paris. Ce comportement envers les femmes 
n'était au début pas uniquement caractéristique 
des anarchistes masculins. La théoricienne 


Teresa Alamunt, dirigeante syndicale active au 


début du vingtième siècle dans l'industrie textile 
catalane, décrivait les femmes comme les mères 
de la prochaine génération révolutionnaire, négli- 
geant ainsi la force révolutionaire propre des fem- 
mes. Les premières anarchistes féminines qui ont 
accentué la participation nécessaire des femmes 
dans le processus révolutionnaire étaient le grou- 
pement des Mujeres Libres, qui ont montré le lien 
existant entre la victoire sur l'Etat, la création de 
coopératives de travail et le changement de la vie 
individuelle. Elles réagissaient en outre contre le 
fait que l'anarcho-syndicalisme ne prétait pas 
beaucoup d'attention au double rôle social des 
femmes, notamment d’une part dans le processus 
du travail et d'autre part comme ménagère et 
mère. Les anarchistes espagnols parlaient du fait 
que la révolution changerait la situation des fermn- 
mes et que les bonnes révolutionnaires féminines 
devaient négliger les besoins individuels psycho- 
logiques et sociaux, pour militer intégralement 
dans la lutte politico-économique. 


Quand on passe en revue les publications 
des anarchistes ‘masculins, on a l'impression 
qu'on n'a pas eu l'intention de créer l'égalité com- 
plète entre les hommes et les femmes. La 
manière dont ils essayaient d'intégrer les femmes 
dans le mouvement anarchiste était une continua- 
tion des anciennes attitudes stéréotypées du 
courant révolutionnaire. Ils exigaient par exemple 
que les femmes anarchistes abéissent aux ordres 
de leurs maris — tablant en plus sur l'évidence 
d'une relation hétérosexuelle — sans tenir 
compte de leurs propres besoins, ce qui était 
naturellement une contradiction évidente d'un 
principe de base de l'anarchisme, l'autonomie 
pour chaque individu. Les anarchistes voyaient de 
plus les femmes comme les victimes de la société 
traditionnelle, de laquelle naissait l'opinion que les 
femmes étaient dans l'impossibilité de se libérer 
de leur oppression, soit individuellement, soit col- 
lectivement avec d'autres femmes, parce qu'elles 
ne disposaient pas de la base politique néces- 
saire. À cause de l'opposition souvent ouverte 
des anarchistes masculins, les organisations de 
femmes ont eu un énorme succès, et pour cette 
raison elles ont pu réaliser diverses exigences 
des femmes. Les implications réelles du mouve- 
ment féminin dans la structure communautaire 
anarchiste n'ont pas pu être examinées, parce 
que les anarchistes ont été battus pendant la 
guerre civile. 


Toute activité des Mujeres Libres a été inter- 
rompue après la défaite de la république jusqu'aux 
années 70. Cela ne veut.pas dire que le mouve- 
ment des femmes espagnol, qui se trouvait pres- 
que intégralement en exil, n'était pas actif contre 
chaque forme de répression des femmes dans le 
cadre de la lutte anti-fasciste. || existait cépendant 
en Espagne une interdiction formelle de toutes 
publications, lectures ou manifestations en faveur 
du divorce, de l'avortement ou de l'utilisation de 
contraceptifs. De plus, il y avait de lourdes peines 
sur la participation à des activités féministes; par 
exemple la participation à une discussion sur la 
problématique des femmes pouvait être punie de 
quelques années d'emprisonnement. 


L’anarcha- 
féminisme 
aujourd’hui 

L'expérience historique nous a montré que 


les femmes ont toujours été conscientes du fait 
qu'une analyse libertaire ne signifiait pas nêces- 


alternative libertaire 


JE NE LIS PAS 
CE CENRE 
dE To Kchon, 


Mot! 


POUR UNE LUTTE AUTONOME DES FEMMES 


sairement la libération de la femme. De plu LR 
jusqu'à présent on remarque que les théoriciens 
“anarchistes modernes ne prennent pas l'anar- + 
_chisme accompagné du féminisme comme point 


de départ de l'idéologie libertaire. La redécou- 
verte d'Emma Goldman par la deuxième généra- 


tion féministe américaine a beaucoup influencé le | 


mouvement des femmes occidental. Bien que 
peu remarqué en Belgique, l'anarcha-féminisme 
est depuis quelques années déjà actif aux Pays- 
Bas. 


Tandis que ta séparation de l'anarcha- 
féminisme et du mouvement anarchiste dans l'his- 
toire était encore assez abstraite, elle se pose 
actuellement d'une manière concrète, et les 
anarcha-féministes agissent beaucoup plus dans 
le mouvement féminin que dans l'anarchisme. Je 
suis convaincue que les idées qui ont été propa- 
gées par les anarcha-féministes américaines for- 
ment un bon point de départ pourvu que, naturel- 
lement, on les adapte à la situation spécifique du 
féminisme dans chaque pays. Dès que les préiu- 
gés sur l’anarchiseme seront éliminés, l'anarcha- 
féminisme peut présenter certains intérêts vis-à- 
vis des autres courants politiques dans lé fémi- 
nisme. En premier lieu l'anarcha-féminisme n'est 
pas un parti politique et ne peut être forcé à 
accepter des compromis ou à se laisser clouer le 
bec par des décisions soi-disant démocratiques. 
Ainsi on peut éviter que des partis politiques inter- 
disent à leurs organisations de femmes de partici- 
per à certaines manifestations. Bien que l'indé- 
pendance politique de l'anarcha-féminisme soit 
très importante, c'est surtout le caractère idéolo- 
gique de l'anarchisme qui rend l'anarcha- 
féminisme utile au mouvement des femmes. 


Même aujourd'hui it est clair que partout où 
des organisations féministes sont actives, alles 
forment une menace pour les instances tradition- 
nelles, Celles-ci n'ont d'ailleurs jamais raté une 
occasion pour entraver le mouvement des fem- 
mes, entre autres en manipulant certaines exigen- 
ces des fernmes et par. d'autres tentatives de 
noyautage. Quandun groupe est bien organisé, la 
division dans son propre mouvement peut être 
empêchée. La division donne des armes à ceux 
qui ont le pouvoir entre les mains. Le principe de 
la division et de la domination qu'on utilise par 
exemple dans la politique des subsides aux activi- 
tés féministes ne tombe pas du ciel, mais il prend 
sa place dans la stratégie du gouvernement con- 
tre le mouvement des femmes et contre d'autres 
courants soi-disant subversifs. 


Le noyautage du féminisme par certains partis 
politiques qui font partie de l'échiquier institution- 
ne! n'est pas imaginaire, et à mon avis il est néces- 
saire que le mouvement des femmes s'en rende 
bien compte. Gicbalement les groupes indépen- 
dants dans le mouvement des femmes et, à plus 
long terme aussi l'anarcha-féminisme, peuvent 
former un contrepoids quand le mouvement fémi- 
niste ou certains groupes se rallient trop exclusi- 
vement aux points de vue de certains partis. 


Une illégalité 
orientée 


Si on examine la question de la pratique du 
féminisme plus à fond, on peut constater que la 
perspective féministe est très proche de l'anar- 
chisme. Aussi bien dans le féminisme que dans 
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er sexistes et des normes e 
nes. Par conséquent il est tr 
pas porter l'analyse féministe 


idées établies. Un condi 
mouvement féminin de 


Cons had sorte d'hiérarchie 
nous voulons détruire le patriarcat 
aussi débattre de l’anarchisme pour. 
cela signifie et comment des asp 
rant de pensée peuvent être utilise 
changer nous-mêmes ainsi que la strt 
notre vie quo ieUte Féminisme ne < 


absolu, ni chefs. L'égalité dans si loi ne d 
pas la société, cela donne seulement'au 
le droit de s'adapter à une économie hi 
Attaquer le sexisme signifie attaquer t n 
de hiérarchie au niveau économique, pol 

personnel. 


En ce qui concerne l'organisation inte 
mouvement des femmes, les tentatives t 
collectif en petits groupes et sans” 
sont au fond anarchistes, bien ques 


de conscience anarchiste. En réact 
chie impersonnelle et aux tactiques'd'ai 


mettent sur pipd des groupes de discus ( 
les speak-bitterness groups) sans dirigeantes, 
dans lesquels on s'intéresse aux éléments per- 
sonnels de la vie quotidienne. Dans ces groupes, 
les femmes sont devenues conscien e 
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AIS comment graver la mémoire 
de cette éternelle dissidente qui 
s'est toujours délibérément placée 
de l'autre côté du pouvoir ? Après sa mort, 
les ‘politiciens’ ne furent capables que de 
discours lénifiants et leurs esprits obtus ne 
trouvèrent que le casier des “dames patro- 
nesses”, des “petites sœurs des pauvres”, 
pour la classer. Tout était dans l'ordre. 
Une écervelés, plutôt frivole, pétrie 
d'incohérence, s'offusqueront les puritains 
de la politique. Les dépositaires de la 
Vérité et de la Morale ne s'égaient pas, 


ne se trompent jamais. À ceux-là, elle 
laisse les monastères du dogme. Elle dira 
A de Guesde, dont elle déteste le person- 
M nage tout autant que les idées politiques, 
&91 profondément “autoritaires"” : ‘] fait naître 
Pt la réflexion, jamais l'émotion : il sème, il 
PNA ne féconde pas. C'est une œuvre sèche, 


Son histoire, c'est d'abord celle d'une 
journaliste libertaire. Fille spirituelle et 
amie de Vallès, c'est aux côtés du vieux 


journalisme, Le rêve de Vallès de faire une 
tribune libre où se côtoieraient toutes les 
tendances du socialisme, est enfin réalisé : 
"LE CRI DU PEUPLE" paraît à nouveau en 
1883, « Ouvrez les portes, ouvrez les fené- 
tres, que le vent de la Révolution entre par 
toutes les baies de cette maison qui est à 
tous, qu'il disperse de son haleine les peti- 








de secte... ». Ainsi s'exprime Séverine 
dans “LE CRI": c'est un réel enfante- 
ment pour elle qui a trouvé là sa voie et le 
début d'une grande passion. 


véritable déchirement. Devenue directrice 
de publication, elle se retrouve seule face 
aux ‘autoritaires”, guesdistes en particu- 
lier, dont le mépris du peuple et le goût du 
pouvoir ne rencontrent chez elle que 


l'instriment conférent à qui sait le manier 


cariatide de la statue de Karl Marx. Les 






semelles implacables, les marches qui 
accèdent à la tribune du Parlement” (2). 
Elle craint que “LE CRI" ne devienne ‘une 
grande sacristie vouée à un culfe unique”. 


Elle les combat de façon acharnée sur le 
plan politique, et, par dessus tout, elle se 
méfie de leur ordre moral qui ne tolère que 
les femmes qui se taisent ou celles qui 
cachent leur féminité au point de la nier. 
En cela, Séverine n'a aucune envie de res- 
sembler à Louise Michel. 

Le conflit est proche. Il éclate à propos 
de l'affaire Duval, condamné à mort pour 
le cambriolage d'un hôtel particulier au 
nom de la “récupération sur le capital". 
Séverine condamne le vol, mais se solida- 
rise du condamné. Marxistes, blanquistes, 
républicains indépendants quittent en bloc 
le journal. Séverine ne supporte pas leurs 
attitudes tranchantes et leurs condamna- 
tions sans appel. Elle est alors traînée dans 
la boue par tous ces “puritains de la 
Sociale” qui utilisent sa vie pour la discré- 
diter et qui, dans l'injure, dépassent même 
les ténors de la bourgeoisie : « c'est une 
putain el son amant et collaborateur au 
"CRI", un mouchard à la solde de la 
Sûreté Générale » ! Elle est blessée, mais 
n'est pas femme à se laisser aller aux 
lamentations. 

Sa haine de la République bourgeoise 
la conduit à adopter une attitude parfois 
bienveillante vis-à-vis de Boulanger. Elle 
polémique bruyamment à son sujet : « le 
boulangisme, c'est le dégoût, non pas de 
la République, grand Dieu, mais de voire 
république, ce régime bêtard, sans cœur 
et sans enfrailles qui, en 17 ans, n'a rien 
fait pour les pauvres, rien pour le peuple à 
qui il doit tout » (3). Jusque-là, ses amis du 
"CRI" la suivènt, mais toujours emportée 
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leur cœur s'est arrêté de vibrer : less morts | 


tes querelles d'école, les grandes rivalités | 


La mort de Vallès en 1883 lui est un | 


dégoût : “Le peuple, pour eux, n'était que | 


une suprématie de domination : le peuple- | 
moyen et non le peuple-but ; le peuple | 


degrés de sa détresse sont, sous leurs’ | 

























| dans ses propros comme dans ses passions 


(Labruyère, son amant, est devenu un fer- 
vent du boulangisme), elle dérape : « si 


| jamais, mon général, il vous prenait de 


fiche la Chambre à l'eau, ne vous gênez 
pas pour les socialistes, les socialistes ne 
vous gêneront pas » (4). Elle doit partir. 
De plus, “LE CRI", qui périclite, ne lui 
assure plus un revenu suffisant, Elle 
devient donc journaliste professionnelle. 
Avec plus ou moins de bonheur, elle va 
collaborer à diverses publications mais 
rester toujours fidèle à sa première grande 
| passion, Elle écrit sur tous les sujets avec la 
même fougue (contre la vivisection, contre 
| la bicyclette pour les dames qui se ver- 
| raient affublées de pantalons...), mais c'est 
| sur l’antimilitarisme et le féminisme qu'elle 
| reste, à nos yeux, la plus passionnante. 


CONTRE | 
LES BOUCHERIES PROMISES 


C'est son populisme, mais surtout son 
antimilitarisme, qui l'ont poussé, au 
départ, vers Boulanger. Elle fut très tou- 
chée par les réformes de ce dernier en 
1886 et par sa célèbre intervention lors de 

| la grève des mineurs de Decazeville : 
« l'armée n'agit pas en faveur de la Com- 
pagnie contre les mineurs ». Elle participe 
de l'illusion d'une république sociale et 
fraternelle. Mais son antimilitarisme ne lui 
fait accorder qu'un soutien conditionnel : 
elle garde la méfiance du sabre. 

Puis vient la période du boulangisme 
revanchard et une très forte répression 
s'exerce alors contre toute littérature anti- 
militariste : elle lutte, aux côtés de Zola en 
particulier, pour la liberté d'expression 


communard qu'elle fait ses débuts dans le | après l'interdiction du livre antimilitariste 


| de Descaves "Sous Offs" (1889). Ce livre, 
après avoir été interdit, n'en connut que 
plus de succès, ce qui permit, au grand 
regret de Séverine, la publication sans 

| trop d'échos du magnifique “Biribi” de 

| Darien (1890) dans lequel l'armée était 
bien plus malmenée. Séverine, qui 
s'amuse toujours dans ses bagarres, 
n'hésite pas à parler “d'injustice littéraire" 
(5) à ce propos. 

L'Affaire Dreyfus lui donne encore 
l'occasion d'affronter l'institution militaire. 
Son humanisme et son sens de la dignité ia 
mettent au cœur de l'affaire dès le départ : 
dès le 25 janvier 1895, persuadée encore, 
comme tout le monde de la culpabilité de 
Dreyfus, elle écrit un papier s'insurgeant 

| de la façon dont Dreytus est traité. Cela lui 
| vaut une demande d'entretien de Lucie 
Dreyfus qui voyait dans ce papier une 
lueur d'espoir, le silence rompu. Malheu- 
reusement, Séverine ne lui répondit pas. À 
propos de l'affaire, elle dira : « la con- 
| quête morale est immense. En plein forum, 
sous la lumière crue et cruelle du jour, le 
| peuple, juge à son four, a pû estimer cer- 
tains de ces'chefs, jauger leur mentalité. 
se rendre comple comment ces sous- 


Trochus le pourraient mener aux bouche- | 


ries promises. Celte évolution-là vaut 
deux révolutions car elle ne fut pas san- 
guinaire et affranchit les cerveaux » (3). 
C'est au moment de l'Affaire qu'elle 
rencontre Jaurès, qu'elle trouve chaleu- 
reux, généreux et éloquent. Elle n'y trouva 
point Guesde : il se préparait à de plus 
grandes destinées... La venue prochaine 
de la guerre, la montée du militarisme en 
font uns militante active. Ensuite, très 
affectée par la mort de Jaurès et la fai- 
blesse du pacifisme, elle ne perd pas une 
occasion de clamer sa hargne contre le 
“couronnement” de Guesde au ministère 
de la Défense nationale. Malheureuse- 
ment, la censure l'empêche vite d'écrire. 


Qu'importe, son amour du théâtre et son 
sens de l'émotion en font une oratrice | 
remarquable. Elle défend avec brio une | 
institutrice socialiste, traînée devant le tri- | 
| bunal militaire pour avoir diffusé des bro- | 
chures antimilitaristes éditées par la | 
CGT ; elle défend aussi les objecteurs de | 
conscience et fait une intervention magis- | 
trale à Belleville en faveur des Marins de la | 


Mer Noire. 
PLUTÔT A L'AMBULANCE 
QU'A LA TRIBUNE 


Séverine, féministe ? Certainement ! | 
Jusqu'à la plus petite de ses fibres et avec | 


toutes les contradictions qui rendent son 
féminisme vivant. 

Née dans une famille petite bour- 
geoise, rien ne la prédestinait à devenir la 
première femme journaliste à vivre de son 
travail. Le droit au travail pour les femmes, 
et l'égalité des salaires, elle l'a toujours 








affirmé. Et elle n'est pas moins féministe 
lorsqu'elle prend un plaisir certain à 
séduire. Mais, dans le même temps, en 
1885, elle refuse une proposition de fem- 
mes regroupées dans la Fédération répu- 
blicaine et socialiste de se présenter 
symboliquement aux élections. Elle leur 
répond de manière hautaine et ironique : 
« Chères citoyennes, je vous suis infini- 
ment reconnaissante de l'honneur que 
vous vouliez me faire, mais je me trouve 
forcée de le décliner pour trois raisons. La 
première est que je suis restée trop 
Yemme‘ pour n'être pas de beaucoup au- 
dessous d'une tâche qu'une citoyenne plus 
virile accomplira certes mieux que moi. 
Le second motif est que je ne fais et je ne 
ferai jamais partie d'aucun groupe ni 
d'aucune organisation... Enfin, la troi- 
sième raison — et la dominante — je ne 
me sens point de goût pour la candida- 
ture. Î y a longtemps que, dans la lufte 
sociale, j'ai choisi mon poste de combat. 
Je préfère être à l'ambulance qu'à la tri- 
bune ; je ne réclame de la Révolution que 
ma part de dévouement, de douleurs et de 
dangers. » (1). 

Séverine, qui s'est imposée dans Île 
monde des hommes, ne sent pas cette lutte 
et son anti-parlementarisme l'en éloigne 
d'autant plus : « aura-t-on, après les fant6ô- 
mes mâles du régime parlementaire, leur 
pendant en cotillon : Madame la Conseil- 
lère, Madame la Députée, Madame la 
Sénatrice PP » (2), 

Cela ne l'empêche pas de faire scan- 
dale en réclamant le droit à l'avortement 
(1890) dans cette fin de siècle où la dénata- 
lité et la Repopulation deviennent des 
obsessions face à l'Allemagne. La révolte 
de Séverine se déchaîne lorsque plusieurs 
femmes sont condamnées. « £} qu'on ne 
vienne surtout pas parler de Repopula- 
tion, misérables hypocrites, comment 
osez-vous prononcer ce mot ? Que fait-on 
pour les nombreuses familles, les “Yiau- 
lées" de dix, douze moutards qui, dans 
votre état social, ne trouvent ni de quoi se 
nourrir, mi de quoi se loger. Un crime, 
l'avortement ? La vie d'un enfant est 
sacrée dès qu'il a été “lâché sur la terre”. 
Mais avant, il y a une femme et rien qu'une 
femme, vous m'entendez bien ! » (1). 


SÉVERINE, QUELLE PÊCHE ! 


Séverine a mené une lutte solitaire. Son 
indépendance d'esprit et parfois sa naïveté 
politique lui valurent des erreurs d'appré- 
ciation et des incohérences. Mais sa 
révolte, sa sensibilité politique, sa haine de 
l'injustice, sa passion jamais termie par un 
quelconque goût du pouvoir, lui firent 
vivre intensément toute cette période. 

Son passage au PC fut bref : la révolu- 
tion russe fut un espoir fantastique. Espoir 
vite déçu... L'excommunication vint de 
Moscou : la délégation française au IVe 
Congrès fut mise en demeure de se débar- 
rasser d'intellectuels gêneurs en leur don- 
nant le choix entre la Ligue des droits de 
l'homme et le PC. Devant cette sommation, 
Séverine quitte le Parti. 

Son dernier meeting, c'est en soutien à 
Sacco et Vanzetti en 1927 qu'il a lisu au Cir- 
que de Paris. Sa voix chaleureuse fait 
vibrer les 20 000 personnes rassemblées. 
Mais, âgée de 70 ans, elle songe à se 
retrouver vite chez elle, à Pierrefonds, 
près de Paris, avec ses plantes vertes et ses 
chats qui l'ont toujours suivie... Pierre- 
fonds où tous ses hommes, dit-elle, sont 
venus vivre leur dernière nuit, dernier 
salut à une grande dame. 


Geneviève AZAM 


(1) Cité par E. Le Garrec, “Séverine une 
rebelle” (coll. Libre à Elles). 


| (2) Séverine, “Choix de papiers" (Ed. Tierce). 


(3) Séverine, “Affaire Dreyfus : vers la 
lumière” (1900). 
(4) “LE CRI DU PEUPLE" 7/1/1888. Cité par J. 
Nère "Le boulangisme et la presse”. 
(5) Christian Charron ‘“L'antimilitarisme et 
son expression littéraire à la fin du 19° siècle 
en France (1886/1902)”, (Thèse). 
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Comment se fait-il qu’ Albert en soit arrivé | 
Que s’est-il passé entre son dernier courrier, daté 
tembre, plein de force et de projets d’avenir et le 
8 septembre? Que s’est-il dit lors de l’entrevue qu'il 
7 septembre avec un directeur-adjoint de Mons? Qu 
t-on fait pour le pousser ainsi à bout, lui qui com 
toujours, jamais ne s’écrasait devant ce qu’il consi 
comme injuste où arbitraire ? 


Madeleine, sa mère adoptive a déposé une demande 
d'enquête sur le bureau du Parquet de Mons. Toutes les k 
lettres qu’elle a envoyé depuis, demandantquelles, me | 
avaient été données à sa plainte sont restées sans réponse. i 1 


Que nous cache-t-on? Pourquoi entretenir ce silence 
qui laisse le champ libre à toutes les hypothèses ? Pendant 
ce temps, on apprenait que des écrits d'Albert Re : 
retrouvés dans la poubelle du gardien-chef à Mons, en 
mépris du droit le plus élémentaire qu'ont ses proches de :. 
rentrer en possession de ceux-ci... de Rés 


Ïl est plus que temps de faire éclater les murs des pré fr 
sons qui servent autant à dissimuler l’arbitraire, les: passe- SE 
droits et les saloperies de l’administration pénitentiaire ss 
qu’à empêcher les détenus de s'évader! Fe: 


Samedi 8 octobre, les amis d’Albert se sont réunis au | 
cimetière de Mons, pour s’y retrouver et y déposer une # 
pierre avec le nom d’ Albert. Car la direction de la prison 4e 
avait jugé suffisant de l’enterrer dans un trou nu; sans 
même indiquer son non sur sa tombe. Ÿ aurait eu moy en, 
mais c’était plus cher et ils n’avaient pas pris la peine de 
prévenir ses amis pour leur demander de s’en charger. Te 

de 


Mais laissons là ces mesquineries. Le livre d'Al re 
Balencour paraîtra vers le 15 novembre 1983. Un livre sim- 4 
ple, direct, qui vous plongera d’un coup dans ce qui était 
son univers. Un livre qui dénonce, et qui,-on l'espère de ss 
tout cœur, frappera et fera mal au bon endroit 


Ce mois-ci dans le BIL (voir page 8 et 9), encore qui 
ques extraits des écrits d'Albert: soins médicaux et sexua- 
lité en prison. Des textes sans commentaires. 
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LA, ÊS VE ES TIQRE; | LES COM- / 
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CELA M: nue ÉGAL 
QU'ILS SOIENT COM- 
MUNISTÉS, SIMPLE - 
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e _ Albert Bale 
_ mort dans sa ce 
_ de Mons le jeud 
s’est pas pendu 
__ sait une dépêch 
mort d’électro 







bilés sur sa 
orceau de 
5 électriques 
on des éta- 


On a retrou 
poitrine, sous A 
sparadrap, deu 

énudés. La © 
biissements péi 
se que l’alime 
des cellules es 
soir à la fin dé 
télévision et 
matin, au réveil 
tration pénite 
du premier a! 
qu'un surveil 
corps, le jeudi 
bert Balencour 
succombé peu a 
Saint-Georges à 
efforts déployés 
ont été vains. 

L'administratidn pénitentiaire 

récise aussi quiavec un autre 
détenu, Albert Bâlencour prépa” 
rait une évasion prévue, nous dit- 
on, pour le jour même. Si telle est 
la vérité, on peut se demander 
pourquoi un candidat à l'évasion 
se déciderait brusquement au 
- suicide... 

Vendredi après midi, une fem- 
me de Lot, qui depuis la condam- 
nation d'Albert Balencour à per- 
mn. pétuité en 1982 était en contact 
suivi avec celui qu'elle considé- 
mrait comme son fils adoptif, a 
clairement exprimé ses doutes au 
cours d'une réunion d'informa- 
tion à l'I.P.C. à Bruxelles. Made- 
… Jeine ne peut se résoudre à accep- 
(ter la version du suicide alors 





l'adminis- 
c’est lors 
es présents 
écouvrit le 
og bre. Ajl- 













our le ra 












Ibert parlaient de la grève de 
im-qu'il avait entamée, in- 
mpue et reprise pour se voir 
der un régime alimentaire 
raisse, d'ailleurs recom- 
par le médecin. Quarante- 


soins médicaux. 


EL 


irine et valium 


tout. Savez-vous que, pour 
j pays, il y a exactement deux 
Les autres sont des «faisant 


l'était l'un de ces 
p que faire. Le 
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prison. 
















La veille de 
Balencour a eu 
un membre de 
prison, entretie 
naît pas la teneBBPol 
ches cependant st 
« quelque chasess’'e 
d'autant que 


ne con- 
ses pro- 
Ftain Que 
pas », 
tait mal- 




























sain à la pris bert#Ba- 
lencour, da , se disait 
menacé et es. 


re comme 
nandé un 
d'enqu par lettre 
“reur du ROfde Mons, 
qué d’autres," hotamMment 
Animateurs de l'émission Pas- 
e-Muraille (1) (dont Baba ou- 
vrent une souscription qui flevra 
alimenter une fondation destinée 
à faire éditer un manuscrit êt des 
dessins de Balencour. Le député 
Ecolo Olivier Deleuze a de son 
côté posé une question éctte au 
ministre de la Justice, visant à 
connaître la procédure suivie en 
cas de décès suspect en brison, 
ainsi que les résultats de l'Enqué- 
te en cours sur la mort de Balen- 
cour. 

Selon l'administrationt péni- 
tentiaire, Albert Balencqur n'a 
laissé aucun message expliquant 
son geste. Le corps a été Inhumé 
au cimetière de Mons san$ même, 
disent les proches, que l'aflminis- 
tration n'ait jugé bon dé payer 
trois cents francs pour Que son 
nom soit tracé sur la croix mor- 
tuaire. « D'une manière du d’une 
autre, concluent-ils, la pfison l’a 
tué... » 
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(1) L'émission à destination des 
détenus, diffusée par « Afr libre ». 










J'ai connu à Forest un «faisant#fonctions qui 
soignait trop bien. Il connaissait Sn boulot, et 
l'étudiait, par livres interposés. Il neise contentait 
pas de donner des ersatz d'aspirin®. Îl prescrivait 
des soins et médicaments cohérents, efficaces. Il 
a été viré de l'infirmerie car, B'écartant du 
système, il mettait en évidence #4 carence des 
autres «faisant fonctions. 

Ce système est simpliste. À Bxception des 
“longues peines», donc une minorilé, on ne cher- 
che pas à quérir le détenu, dont Qh sait qu'il sera 
libéré dans six mois, un an au pl. On vise à le 
maintenir, à ce que son cas ne s'Éggrave pas, ou 
pau. Qu'il se fasse soigner vraimdht quand il sera 
dehors. Par esprit d'économie, @n joue avec la 
santé des détenus. Au plan médiéèments, on vise 
essentiellement à maintenir calmks les drogués, 
les nerveux, etc... À l'annexe fBychiatrique de 
Forest, et aux deux sections y allenant, on distri- 
bue matin, midi et soir, de solides doses de Lumi- 
nal, Vallum, pour ne citer que l& plus courants. 
Donc, les détenus dorment ou #bnt dans un état 
de calme artificiel toute la journée. 

On remplace donc la camelkles drogués par 
une autre forme de came, tout dlssi dangereuse. 
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ces saloperie état de 
mènes montrésièr les dro- 
édicaments» sofiiiirès similai- 
es drogués, 0 place une 
drogue illégale p e drogue léga e qui crée 
tout autant de bles: absorbe@iés médica- 
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nant d'être 
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Ce © 
quelle manière 8 
au maximum, 2 
— Docteur, j'ai 
— Ouvrez la ba 
Que peut-il avoi 
derrière son b 
me tenir à deu 

J'ai une sq 
dorsales. Je n'a 
soin valable. C 
examiner Mon 
du calcium: u 
Mais je ne m 
détenu qui sou 
cats médicaux 
bicarbonate de 

Au centre 
cé n'est pas 
avait avalé dé 
phies ont md 
l'autre à l'ent 
régime alime 
perforer très 
ment, à quelq 

Je me 50 ; d'un Espagnol, En fuyant les 
eux d'un hold-up, il avait tré sur des policiers, qui 
avaient riposté, et la voiture s'était écrasée. 
L'Espagnol en fut retiré très gravement blessé: 
fracture de la colonne vertébrale, Il a été trans- 
porté au C.M.C. de Saint-Gilles. Allongé sur le 
dos, ne pouvant bouger les bras, on lui apportait 
sa nourriture, et on la posalt sur la table à côté de 
lui. Pendant quatre jours, il n'a rien mangé ni bu 
(sauf un peu d'eau avec ses médicaments). 
Parce qu'il avait tiré sur un flic! C'est l'aumônier 
de Saint-Gilles qui est intervenu, sinon on l'aurait 
laissé crever. 


J'ai connu le cas d'un détenu qui, venant 
d'être opéré de l'appendicite, a été mis au cachot. 
Cellule sale, froide, totalement inadaptée à un 
opére. Lui, i s'était endormi sur la table d'opéra 
tion, et réveillé au cachot. Car la discipline et 
répression priment sur la santé. 

Au point de vue des soins dentaires 
selon. I y a des prisons où c'est € 
d'autres où c'est infâme., Et cela chang 
d'après le dentiste qui officie. Penda 
temps, les dentistes de prisons se dé 
d'arracher les dents, car ils étaient 
pièce». C'était encore ainsi que 56 
Choses il y a 7, 8 ans, en tous cas & 
Merksplas et de Tournai. Ça a évo 
des masses. Car le détenu qui veu 
un plombage devra le payer. Et 
d'argent, il devra se faire arrache 
l'arrachage reste le seul soin gratuit 
qu'un détenu seul, isolé, qui travaillé 
souvent payé 132F par jour. Et qu 
lui coûtera entre GOÛF et 800F...} 


À la prison de Louvain Secondaire, 846 = 
travaillé «à la chaîne» et n'admet pas de perdre du 
temps. I commence par faire deux piqûres à ceux 
réclamant ses soins, puis repasse au premier qu'il 
a piqué, pour les soins eux-mêmes. Quand il y a 4 
ou 5 patients, la gencive du prémier n'est pas 
encore endormie qu'il est bon pour le davier! Je 
vous garantis qu'il chante! Quand il y a 12 où 15 
patients, le temps qu'arrive le tour des derniers, 
et les piqûres calmantes ont fini de faire effet. Eux 
aussi, ils chantent! 

N'empêche, même dans le meilleur des cas, 
on nous fait payer, par exemple pour une pro- 
thèse, le même prix qu'à l'extérieur ét sans pou- 
voir être remboursé par la mutuelle 88h pour les 
«longues peines», pour lesquels d bins peu- 
vent être gratuits. «Peuvents, Ca est pas 
généralisé. Je voudrais me faire les 
dents. Mais il me faudra une p ai 
demandé au dentiste de me faire une 
de ce que cela me coûterait: entre 
20000F. Or, si jamais je reçois du travail, 16 
mum que je pourral gagner tourne autou 
2400F par mois (à la prison de Mons). Il me fé 
drait donc deux ans d'économies draconiennes 





















a va. Suivant! 
che? Il est assis 
ment m'oblige à 
ureau! 

ent des douleurs 
obtenir le moindre 
teur n'a prétendu 
sistance, j'ai reçu 
ne jambe de bois. 
Car je connais un 
e (j'ai vu ses certiti- 
il a reçu, c'est du 



























































Dical de Saint-Gilles, 
ai vu uñ détenii qui 
asoir. Les radiogra- 
dans l'estomac, et 
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pour avoir un dentier ! J'aime mieux en rester aux 


Disprils, qui sont gratuits. Pourvu que ça dure... 










- pantalon vel 











HRRVES: ND 
la SeXUate en prison 


4 * 
xe prothèse 
d à peu près comme un cache- 
S besoins, ce n'est pas de la | 
demande de l'équilibre, et dela _. 
bstes. Ne pas l'asseoir trop bru- 
tu renverses tout: et tu t'en 
Pieds. (Et, déjà que j'en ai pleinte 
5 le moment} Et puis, il faut chan- 

. Le «vase» est changé chaque 
ept heures. Donc, si tu poses ton 
es 9, 10h, tu capserves ça chez 
ès de 24h. 0 plusieurs fois 
>: te. pour l'éva- 
elles sortent. 
#5 ça pue. L'été 
pas non plus poser ton pantalon 
on, c'est trop plein et, quand tu 
a tout qui pend dedans, et tu t'écla- 
rfois, tu débordes, et tu dois camper 
de la ferme. 
s détail qui te dégoûte? Tu as dit 
t mieux! Moi, il y & cinq ans que je vis 
Que je suis obligé de me foutre les 
s la merdé, quand il m'arrive de devoir 
deux fois par jour! Car l'admninistratic 
u'un truc qui peut contenir eaux sales 
aca d'une journée. Mais, le deuxième 
à mes risques et périls, 
St pas par plaisir que je suis sordide. 
exemple, c'est parce qu'il démontre, 
cise et concrète, l'étroitesse de l' 
é. Chier deux fois par 
te montre où s'arrête 
c'est encore pire 
S dans le mé 

























Un «vase» 
pot, pour fair 
tarte. D'abord 
coordination q 
talement, sl 
prends ptein | 
dos, ce n'est 
ger tes hore 
matin, vers | 
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bBeuark3 
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j'ais 
marièr 
de card 
problè 
Dans un 
F nne 
» h 
5 m 
un, 22 
mun. Tout, 
plus. Si je n'aime pañ'les trios, et refuse ferrt 
ment d'y aller, c'est dû uniquement à des problé: 
mes de chiottes, et de masturbation. 




























































entre «Lui» et «Photo» 


Que veux-tu faire d'autre? Tu es seul, sans 
aucune possibilité de vie sexuelle normale... (A 
Forest, dans l'aile À, tout contre le quartier des 
femmes, en contact avec elles, il y a encore 
moyen de 1 dire plus, ce serait 
+CaSSé i s'y trouvent. Ce 
que BUXx pas fairé. but, tu tiens bon. 
ux pas céder. Finalé t, tu n'oses plus 
Sr. Car le simple fait de HOSbr les doigts sur 
5n sexe te met en érection. Il ait six semaines 
que j'étais en prison. Lors de a douche hebdo- 
madaire, je baisse mon prépuce, pour me laver le 
gland. Je remonte mon prépuce; ça a suffi. Pas 
besoin de dessin. Et puis tu craques, chacun 
selon son tempérament, son éducation. Certains 
se tirent l'élastique 4 ou 5 fois par jour, et ne s'en 
cachent pas. Beaucoup sont abonnés à «Lui», où 
«Playboy». Les honteux prennent «Photo», dont le 
titre leur sert de prétexte. 


Je suis comme eux, il y a des moments où 
l'imagination ne suffit. plus. Il faut relancer la méca- 
nique. Je pense aux filles que j'ai connuss, que 
j'ai sratées». Je déshabille l'actrice du film de 
dimanche. L'ormbreadun.nichon nous fait tressai- 
lir, attenti D ai jamais VU Une 










































e lors du fil 
son Cul, © 
s: des 
ancor 

















ons! Voilà ce qu'on 
OVeurs, des obsédés. Et cela va plû 
que vous ne l'imaginez. 





















ll y a des trios où les détenus tr 
sodomisent fréquemment. 1} y a des vie g 


prison qui, dans toutes les centrales, se 
un petit giton. Un mec jeune, relati 
mignon, et fauché. Le vieux rat lui paie ses 
nés, moyennant fellations, parties de jamb 
l'air etc. 

Dans les prisons où les «activités-oisi 
font dans un couloir, quand on quitte des 
TV, on voit des mains sur le genou du vois 
doigts enlacés. J'ai été «servant» dans u 
régime «ouvert». Dans telle ou telle cellu 
pratiquer la masturbation réciproque. 
qui, Barfois, venaient me dire qu'ils se dé 
d'en être arrivés là. Ce n'est pas de 
notre faute: on à fait de nous des DNcar 
sexuels. J'ai eu un «voisin-voisines tr el ( 
veux dire qu'il avait des seins, maisiétait pé 
«opéré»), très efféminé. Il avait l'hadtliifie de to 
cher le bras de son interlocuteur siibériant. Rie 
ce contact, et j'ose dire Mme tenais à 



























ROUL D PP Se wig à où j'en suis. 
RAMESSPDUTS. opérés ou non, 
se BbroMmenades, à la prison 






de Forés e foutait de tout: du rapport 


_ COMMANDEZ-NOUS LE LIVRE DE A. BALENCOUR 





ad dmettent. $ 


on) ea ne si y en a peu qui 










































La «branlette du soir», c'est devenu fh rite. Et je 
vous jure que c'est excessivement dir d'y résis- 
ter. 

Je vais probalement vous chodler encore, 
ais je m'en moque. Best en parlnt que nos 
nditions changerontÿ peut-être. 

Quand la masturbation ne suffit plus, il y a des 

thèses. Artisanales, avec les moYBns du bord, 

8 beaucoup d'imagination. Il y a l@foulsau cen- 


r fu papier WC, garni de caoutcBuc mousse, 

ent gardé sa «croûte». DiamétreMmovible pag 
gliiéement de ce mpusse. La boufilie thermoëk 
mousse ausS mais emplielële paraffile, 
seffliquide, et atiéiie (sur radiat@ir). Avedlies 
polliide brosse aout, pour «renfrcer lilSion> 
(jeM@onnais un iquant» qui s'Bbile réMllière- 
mel et y met seWpoils.] Pour leSaucieé, il y a 





















































le bêile trou dansé matelas. J'ai v@là ESRest, une 
boupée goMlable», avec médnisié de suc- 
ètre revendiile entre détenusiBol? 5 OOOF. 
sûr, elle Mit rentrée en frad@@M}fLe détenu 
ur la rel@lläit pour 1 000 EMéibirée. Et je 
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pas même 
s. C'ést logi- 
Le achevée, ils 
run voile pudi- 
men vouloir 
hi trop de rage 
brès 5 ans de 
centre de mon 
ma non-vie. Et 


il faisait 
e l'aviez: jam 
rits par des d 
pudeur. Et, l'éf 
eux et la mémd 
jue beaucoup 
r «secrét». 
r de la pudel 
exe est deve 
. IIréénte mes pensé 
je n'6 peuiplus de le da 

faite nous des bête 
conniia l'Ektérieur, un gars 
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faire * flne sait plus 
mas se pale des put 
biller asturbe, après 
ai connu un autré 
sexuelles contrao 
s honorer son épotf 
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be Jivre 
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es malades. J'ai 
yait accompli 12 
ne plus pouvoir 
> plus, que se 
fait se désha- 
ir a«chipotées» 
ite aux prati- 
prison, ne 
n ls socdomi- 



















Se de LT UT 


suis étalé 
pas de 
s ë ai 


h St pas par plaisir qi 
ainsi S btre sexualité. Ça 
vous moRtrer ce qu'on a fait ç 
essentiel que je parle. Parce 
délibérément, des inadapté 
sexuels. Or, c'est là un comp 
n'a jamais été prononcé pa 
m'insurge sur le fait que, dan 
prisons, la direction ait dé 
yeux sur ces pratiques hoï 
lorsqu'il s’agit d'un véritable 
Il y a quelques années, pl 
cellule trio, guichet ouvert, @ 
lorqu'il fait très chaud. L'un 
sant ce trio est appelé, pou 
L'un des deux gars restant À 
n'arrivera pas à passer la tie par 
que c'est tout à fait possibles déte 
Le guichet est au milieu da porte, 
1m20 du sol. La position Hiissée € 
gatoire. Dès que le gars a pl 
chet, l'autre type le coince 
et le sodomise. L'autre hurl 
On m'engule!» Les chefs € 
venus s largement apr 
enco ar le détenu sodmise 
chan trio! 










‘or faite 
dés dé 
ent de painé 
Ucun tribunal, Je 
Jesque toutes les 
5 de «fermer» les 
sexuelles, même 






















































on de Forest, Une 
me cest d'usage 
5 détéiils compo- 
l'avocat. 





s'exécute. 
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aisse Bon pantalon, 
«Chef Au secours! 
question Sont inter- 
. La 8 «punitions 
té. d'être 
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dé ne ekencol 
50 orès Fami 
50 ent Brosii 
ra BS Ta j 
EP ë AGrTKE 
8. ra 
Bts 4 ques 
au St ei 
. Mais @Shx qui 
oritaires. Alors ils 
snnuis eux-mêmes. 
eue tous les malfaite 
vrai qu'on ne vous di 
rière… 
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ent» du 
sinon | 

ont cour 
DLivVain Ce 








5 dans les’ 
e et Aude- 
onnaître arifs: Deux 
+pipes, à se fait au 
ts, et ça l8Sfamuse! Pas 
sont pas d'accord sont 
èrent», pour ne pas avoir 
dire qu'on vous fait croire 
sont en prison! Mais il est 
as de quel côté de la bar- 































DE PREFERENCE 














AR LA POSTE: 250FRS 






RO ss cat, en se 


_ c’est une. vaste couillonnade. «Le 
travail ennoblit l’homme.» En pri- 


son, il l’abrutit. 


% Plier bêtement des cartons à pâtisseries. 
Couper des élastiques {50 par sachet), compter 
les sachets de plastique dans lesquels seront mi- 
ses les serviettes hygiéniques usagées. Faire des 
confettis {là au moins, on peut se reconvertir dans 
les trains, ou le métro!). Des travaux ridicules, 
assommants. Qui occupent les doigts, mais jamais 
l'esprit. La gamberge continue, instinctive et opi- 
niâtre, qui se cogne sans cesse aux mêmes murs. 

Il y a du «bon» travail, mais il est rare, et 
réservé aux prisons centrales, où vont les lon- 


gue Speiges. D'aileurs, il n'y a pas asez de travail, 


le valable, pour tous les condamnés à 
de lonû peines. Beaucoup d'entre nous 
s'abrutisséMidonc, petit à petit. 

PranonSPar exemple u 
10 ans, a fait un travail 
humain, moitié machine. 
des cartons à pâtisseries 
dehors, libre? Je le. 
emploi, répondre à 
— «Pleur de carton 
d'élastiques»! Que H 
appris? 

Ceux qui, en 
sion de tailleur, 
chance. Mais c'e 
maçon par prisq 
doit y avoir un 
Cela sur une 
de 6000 persd 










nu qui, pendant 
Du style moitié 
s qu'il ait plié 
aire une foi 
nt pour 

ofession 
Où «Tri 
ui n'a 















à pätisseries 
Drra-t-il faire, | 


























Son, auront appriiila Prôfes- 
maçon, auront créMine 
a minorité. En génial il 888 un 
Et, dans toute la Belgihe, il 
Î s-talieurs. 
ofiftante 













































DBulation pénitentiair 
es... Ridicule! 

































De plus, bon travailleur dés d son 
métier en prisdi} Un bon peintre en b ts, qui 
pendant 10 a e fera qu'un travail ç ligeon- 
neur, ne Sar@ipius jamais un Do tre: sa 
emain» sera p} ti € ment. fl 
y a d'autres tes les 


prisons, le défnu-coiffeur n'aura pôhr IBLt maté- 
riel qu'un pellhe, des ciseaux, tifideuse à 
main! Et enciiie. Car je connais dé priibns où le 

































coiffeur ne se. Par 
mesure de « 

Ne parlo étences. 
Toujqurs par ivé SOU- 


ailler à la 
sévader. 
fiancer 
bire un dBbf. C'es 
; Ÿ un déte héf de 
e devait ê O 
le dans la 54 
l'exemple le p Ap- 
pant que j'aie j4 s'y trouvait emprisonné 
un chirurgien, et Mis au travail. Le plus logi- 
quer, d'après moi, aurait été de le placer à l'infir- 
merie. Pas du tout, c'eût été trop simple. On la 
fait travailler à la cuisine, comme. boucher! Mais, 
après tout, un chirurgien, ça coupe de 8 viande 
n'est-ce pas? 

Je n'ai pas encore parlé de l'imprimerie de 
Nivelles, ou de cells de Merksplas. «Voilà un 
métier d'avenir: 
l'apprennent, une fois libres, retrouveront sans 
peine un emploi dans ce demain.» Hélas non, où 
si peu. Car ce sont des i eries «vieux style», 
avec des tas de compos 5. Or, dehors, pres- 
que toutes les imprimerie bcèdent par photo- 
composition. 
De plus, les travaux imdfimés sont simplistes. 
Le maigdre boulot un peu Spécial: sera confié au 
de la prison. Tous les autres ne 
des conneries. Donc, sur une 
on employant environ 50 détenus 

V EMA e tréseu qui travaillent dans de 

onditions proches Ja normale. Le linotypiste 
le metteur en page rogneur. Eux auront le 
chance d'embau ‘extérieur. Mais e 
au grand maxim e 5% des dé 

Une société de 95% q 
des inutiles, des Hicapés sa 
droit de se réc dé ls jus 
doit s'en pre 
arrivé, vu qu'elS C 

C'est trogicil 
tion de la ré 
détenus libé 
quasi obligälitre. 
Mais aupañéant, 
les statistiiies qué 
a le moitie réci 
eux seulPou prés 
nus els l'adr 
rée ont leur châle. 


,50F 


Un détenu qui tra he à l'heure 
13,80F, 16,50F ou, pd souvrier d'élite» 
(sic), 20,70F. La moyenne ést de 16,50F, ce 
qui fait 132F par jour. 66O0F par semaine ! || fau- 
dra de toute façon dépenser un minimum 
d'argent en cantines, timbres, nécessaire à 
écrire, tabac. L'achat de fruits est indispensable 
pour avoir des vitamines (car les légumes servis 
par les prisons sont le plus souvent des conser- 


venu un © 
cui car 
Qipréférere 
e s'il es 
Si que j'ai 
jisine qui été 
qu'il y avait to 

Encore à 
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imprimeur. Les détenus qui 
















































era FRS environ "4 000F Da m 
un an de travail en prison, il va donc pouvoir 
le meilleur des cas, économiser 12000F1 

De ce maigre pécule, le détenu, s'il veut être 
libre, devra décompter le tiers du montant global 
de ses amendes et frais de justice {Je sais, i peut 
ne pas les payer et accomplir à la place X semai- 
res de prison. Mais la moyenne de cette contre- 
partie est d'une semaine d'emprisonnement par 
tranche de 1 500F!1). Si un détenu, libéré après 
un an de prison, sans aide pécuniaire, a G0OO0F 
dans sa poche, c'est le bout du monde. Et je défie 
qui que ce soit d'infirmer ce chiffre moyen, pour 
un détenu moyen. 

Que voulez-vous qu'il fasse de cette 
umône? Il lui faudra trouver un Jogement, 5e 
ourrir, se vétir, se déplaçer poër trouver un 
emploi et,#'il en trouveifMie. jusqu'à son pre- 
mier salalil Qui est ble délivre un mois, 
loyer conifris, avec € 






































































Il y a, )Baraît-il, dés Fe en nt les déte- 
nus lIbéréé. Au ple .P 
intervien Ent. À l'R lignes, le 
montant Mmaximal u sn octroyent 
est de #D40F p ment pro- 
posé selsitue toÿjouf où logent 
déjà d'autres oMmmMen 
voulez-\Bus trou Br > telles con- 
ditions ÆQuel p Qu'un qui lui 
donne bmme ad es ement connu 
commd héberg s de prison? 
Cherchièz bien, fa beaucoup! 






J'Æ connue J'ai vus sortir puis 
revenil en pris OiS mois après. Pour- 
tant, avaie de toutés leurs forces à 
vivreéMonnète t je suis chnvaincu de leur 
sinoërité. Mai e leur afdonné aucune 
chafiée. Ils of mettre es délits pour 
vivie}, car c'été ouBiever de faim. Alors quand 
e parle déMécias ment, d'Office de Réin- 
on Socie je méMlmarre! Ces organismes 
nent du til, donc@h salaire, à des parasta- 
x, mais paliifand choëlk ne $e fait. Des visites 
temps à afliié, une cigdlitte, des bonnes paro- 
s. Et pour ancret, aller vôir chez Plumeau! 
on est «deMiO. RS. come «du» Rotary Club: 
achat facil d'une bon conscience, on 
CUVE». ieur X, «der l'Office de Réinsertion 
Sociale. Le es en mouil leur culotte : quel 
homme «bé. Et les détenus s'en fout: ils ne 

















































































































sont pas ez «biens (ouflilen assez, c'est 
selon). 

Les d us travailleurs, dudice soit dans ou 
hors des rs de leur cellule, ont une forme 


moderne de’bétail, On les paye UM minimum, et on 
les plume au maximum. Quand dn entrepreneur 
fournit du travail à une prison, celle-ci se réserve 
les 6/10° de ce que cet entrepelleur a prévu de 
payer aux détenus. Motif: «Frais Be gestion». 
C'est du vol. Car les frais de Bestion de tou- 
es les prisons sont couverts. D'uMS part par une 
otité du budget du Ministère la Justice, 
a uire Lou pass me certal ineisommpayée par la 
la pellonne à pré- 
ent ddfontribuable. 


















éalité, at de rendre la difiéle nce a ee 
Par exemple, ei la prison reçoit 1 DOOF par jour et 
par détenu (je suis en dessous de la réalité), sice 
détenu se voit retenir 200F par jour sur son tra- 
vail, il faudre dre ces 200F à la communauté. 
Frais de g Frais de gestion = Éscroque- 
rie. L'une x sourcés de «frais de gestions 
est en ré bénéfice net. 

erksplas, près d'Anvers, est un 
oncentration où il y à toujours 
DO détenus. Tous travaillent obli- 
uis affirmer, PEUR en avoir vu les 











le 29 millions d bénéfice net! 
suite à dés «prêtsx concédés par 
été construit le centre péniten- 
ubert,. L 


Li 


Donnay 


un entrepreneur, fournir un travail à une 
est une affaire fort rentable. {| paye peu et 
norer les lois sociales. De ce fait, il préfére 
la prison gilutôtäque les ateliers protégés 

Éerniers sablaighent depuis longtemps de 
ettéMiBoncurrefte déloyale»). Cette escroque- 














rie, céen-resf@ct def lois réprimant le travail en 
noir lès galembnt les handicapés. 
L'E son Parlement, a voté des lois 


réprimant lEravail en DÔIFe et des peines en cas 
de violation de ces lois. L'Etat, par ses prisons, 
foule au pied les-ditée s lois, et ce dans la plus 
totale impunité. Et cela peut aller très lain. 

À la prison de Mans, on fabrique des confet- 
tis, des chapeaux defcarnaval. À Jamioulx égale- 
ment. Dans ces deux prisons, le travail est fourni 
per Monsieur Decker. 








ALTERNATIVE LIBERTAIRE - ASBL 22 MARS. 














genre d'accident dE est 
Moris qu'à Jamioulx. N 
de détenu est moins cl 


































aérées attrapent des ui 
nocives qu'ils avalent à fartes dk 

J'accuse Monsieur Deckers, € 
des activités illégales, d'être, 
imprudence, le principal «fourniss À 
médico-chirurgical de la prison de! Sain 





Un autre exemple d'escroquer 
des lois’ Donnay, la grandetfe 
de raquettes de tennis. Saint-H 
Namur, Arlon, Tournai, Mons, 
tes ces prisons, on fabrique de 
de Peut-être aussi dans d'autres pris 
limiterai à vous parler de la fabricatio 

tes à Mons, puisque c'est l'exemple 
‘nais le mieux. L 





Le travail qui se fait en prison est le co 
soit l'essentiel d'une raquette. Bien qu'il. 
depuis des années des machines très pra 
le cordage se fait à la main. Le ser 
demande un très gros effort physique 
douloureux pour les mains. Un bonecorde 
environ 40 minutes par pièce. 





dus à la sueur : des détenus? 
La firme Donnay? Ce sont 2 


état d'esprit. Mais c c'est un : 
du Titanic. anne se ni 
cet iceberg... 


auites le cheat need sas 5 
enfin. Car que représen 


laisse pas mel e 
ni est cine pul 


rieure» rend ner dt 
ces récidivistes.… . 






f La Fe déties 
vert et à tartiner), Petit 
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omalies ne sont que futilités par rapport à la 
viande fraîche. Fraîche ? Un bien grand mot ici. Un 
| | mot qui s'est évadé de notre dictionnaire 
l l'est vrai que nous sommes en rééduca- 
. J'entends souvent «Ah, qu'elle est fraîche !». 
Tant curieux de nature et voulant enrichir mon 
—… savorr, je me suis laissé tenter. Vraiment, je dois 
étre rééduquél De mon temps, on appelait cela 
rare ‘une vulgaire Jupiler. En somme, nous savons 
- que la seule chose de bien fraîche est unique, 
bien que fraîche, elle réchauffe les esprits de nos 
€ «ééducateurs». Je me demande après combien 
d'années à apprendre je pourrai enfin participer à 
leurs fraîcheurs. Ne faut-il pas prendre exemple 
auprès de nos très chers et si attentionnés réédu- 

- cateurs? 

Ces faits, encore, ne sont que petites futilités 
qui s'ajoutent aux autres. Nous parlions cuisine! 
Ahbon...! Cuisinier est aussi un grand mot. Il est 
vrai que pour être cuisinier, !| faut avoir fait ses 
cours et avoir de l'expérience, Vous vous trom- 
pez! Moi je sais... Oh merveille... cela grâce à 
mes rééducateurs. merci. Je sais qu'il faut avoir 
été bûcheron, laveur de vitres, mécanicien, taver- 
nier, mineur ou vagabond ou... Très peu de gens 
de métier se rapportant aux denrées alimentaires 
sont employés aux cuisines. Ces derniers sont 
employés ou occupés à ciouer, scier, laver ou 
vider les poubelles. ou tout simplement en cel- 
lule car il n'y a pas de travail pour eux. Quoi qu'il 
en soit, c'est un hasard si l'un d'eux fait un détour 
par la cuisine. Détour, car les gens de métier res- 
tent peu de temps. Contre leur gré, ils devront 
laisser la place à un autre plus malléablé (Surtout 
ne connaissant rien, ou très peu). La rééducation, 
où va-t-elle se nicher? Ce titre de rééducateur 
doit faire monter la tête. Nous pouvons compren- 
dre que cela ne nous sert à rien d'avoir des gens 
qui connaissent leur métier. Que pourrions-nous 

…. leur apprendre, vu qu'ils en savent plus? C'est 
…vexant quand même! Alors n'est-il pas normal 
qu'un cuistot fasse la menuiserie et qu'un forge- 
ron cuise nos steaks? En attendant l'éducation, 
nous nous forgeons à couler cette nourriture. Ne 
disons pas infecte puisque les cochons mangent 
les restes. Un chien me mordrait, Cette année-ci, 
J'ai pourtant repris espoir, car l'administration a 
changé de fournisseur de viande. Dommage, car 
les preuves s'envolaient en même temps. 
Quoiqu'il y ait eu intervention de la Santé Publi- 
que, cela à la suite de l'intervention de notre 
Le médecin (à qui nous devons une fière chandelle). 
Des analyses Ont eu lieu. Trois centres dé recher- 
—_… ches se sont mis sur le pied de guerre. Si je ne 
trompe pas, la Santé Publique, le centre de 
‘recherches à Mons et, d'autre part, notre méde- 
Een entendu, Je fournisseur fut Free du 
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Ù he. .ce que j'en ai nn Qu' és ce 
HE À moins fee je hors avoir la 


Valeur nutritive. Sans compter que cette marchan- 










A2 ; & 
| La ouvre- 


ep de meyenne. Cela nous: dore une Éonne 





dise est recuite, non, non, pas réchauffée, 
recuite. Que nous reste-t-il de vitamines? Si infi- 
mes soient-elles au départ, elles seront détruites 
avant l'arrivée. N'est-elle pas distrayante la 
caresse de la carence? Nous en souffrons tous. 
Que faire? Nous n'osons plus rien faire valoir à la 
direction, sous peine d'isolement complet dans 
ces fameuses pièces appelées à présent «cham- 
bres de réflexion». À part le nom, elles n'ont rien 
de différent des cachots, sauf qu'il y fait plus clair. 
Cela va + is jus à 3 semaines si, et Si se 
sé rañger He l'avis de le dt, Ceci n'est 
qu'une bassesse parmi tant d'autres. Ça, c'est un 
autre problème. Enfin, celui qui osera se plaindre 
s'en tirera peut-être à bon compte sans brutalités. 
Cela m'étonnerait, je suis passé par là, une forme 


de tabassage pour tout autre chose. Je reconnais 


que c'est de ma faute, ma toute grande faute. 
Pourquoi Bon Dieu n'ai-je pas voulu baiser les 
mains de mes rééducateurs? Je n'ai jamais été un 
bon élève, mais j'apprend vite, et ce que 
j'apprends, c'est pas fait pour les curés. La réci- 
dive, vous connaissez? Venez donc l'apprendre à 
Mons. Nous parlions cuisine... un petit détour par 
la cuisine intérieure ne fait pas de mal... .pour celui 
qui n'y goûte pas. Enfin, celle-ci est chaude et 
bien servie, avec des gants, Svp!!! IIS ne sont pas 
blancs, mais usés...à force de servir. À propos 
d'avitaminose, venez donc voi ma denture. Sur 4 
ans et demi, j'ai pu faire de la place dans la salle à 
manger, et les meubles qui restent ne tiennent 
plus que sur une patte. Je ne suis pas seul dans 
ce cas. Mais combien peuvent se défendre”? 
Réclamer ses droits équivaut à recevoir des... 
gauches. En sortant de prison, nous sommes 
bons pour les grandes surfaces, au service 
réclamations». Je m'égare à nouveau. |! est tant à 
narrer qu'il m'arrive de m'évader du sujet prinoi- 


pal. La cuisine. Ah oui, la cuisine! Oui, j'ai dit la 


cuisine. Dans le fond, comment pourrais-je appe- 
ler cet endroit? J'y réfléchirai. Beaucoup connais- 
sent le délice qu'est la dinette militaire, eh bien, 
croyez-moi, ce service cuisine est mille fois plus 
soucieux de la nutrition. Je parie en connaissance 
de cause, j'y ai travaillé. À comparer, c'est un 
régal. Comme comparaison, nous pouvons pren- 
dre ces fameuses rations C, et vous aurez 
approximativement le diner servi en ces lieux. 


C'est tout dire. Revenons donc à cet endroit. Ce 
qui m'a toujours répugné, c'est le gaspillage. Mais 
alors là, ça dépasse toutes les limites. J'ai dû, pas 
que moi d'ailleurs, jeter des fruits encore satisfai- 
sants pour ceux qui n'en ont jamais. Bien 
entendu, j'ai osé en donner. Quelle offense pour 
ces messieurs. On parle déjà de trafic! Le soir 
avant la fermeture, il m'est arrivé de porter à l'un 
ou à l'autre de la marchandise périssable, pour ne 
pas la jeter. || faut savoir qu'après 15h30 nous 
n'avons plus accès ni aux frigos ni aux réserves. 
Tout est sous clefs. Maintes fois, je me suis fait 
réprimander. À la longue, ça fatigue. On cher- 
chera de bons moyens pour que vous quittiez, 
bon gré mal gré, votre emploi. Entre nous, j'y ai 
sté un ie fort, car Éd es aux détenus, pas 
de profits pour eux sur Fete dos. Ceci n est que 
mon opinion personnelle et sans preuves 
légales. ll est une chose dont je suis certain, il se 
trouve une caisse pour la nourriture des surveil- 
lants. Ceux-ci payent, de bon droit, 60F pour un 
repas complet et 5F pour un repas sans viande. 
La viande est commandée quotidiennement 
auprès de la boucherie ABC de Mons. Avec ma 
curiosité habituelle, j'ai pu vor certains paie- 
ments. À ne pas comprendre comment ils s'en 
sortent. C’est simple: 900F de rôti pour 10 per- 
sonnes, déficit: 300F. On récupère sur les 
dîners à 5F, et le tour est joué. En fait, tout 
légume, dessert ou autre proviennent des subs- 
tances destinées aux détenus. Quoique les légu- 
mes doivent être obligatoirement frais, ceux-ci 
rentrent en combinaison sous la cape des régi- 
mes pour détenus qui eux doivent avoir des légu- 
mes frais tous les jours. Bien entendu, à choisir, 


de la grande masse 
à l'autorité de ceux qui nous gouvernent, 
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donnons les conserves aux régimes. Aux hépati- 
ques et aux diabétiques aussi? Oui, eux aussi! Le 
potage quotidien pour le personnel doit être de 
légumes frais et trés variés. Quant à la troupe, 
nous, du déshydraté, comme pour lés sauces. 


Donc, en poignant de ci de là, nous arrivons à 
couvrir, que dis-je, à augmenter les bénéfices de 
la caisse «Personnel», Bientôt, chers rééducsa- 
teurs auront leur bar! Ah, quelle aubaine.…. Je suis 
persuadé, comme bien d'autres (détenus comme 
matons) que tout bénéfice va au sérvice social, 
qui lui s'occupe du breuvage, du moins aide lors- 
que les caisses sont vides. Caisses et casiers, 
s'entend. Car sans casiers, pas de rondes... Cela 
me rappelle ma jeunesse où je faisais des rondes 
en chantant «Sur le pont d'Avignon». Peut-être 
aurais-je recu un bâton de chocolat au lait! Tout 
est bien! Gros bénéfices, bonnes bières, beaux 


vêtements bleus et képis bien adaptés. Mais tout 


ça sur le compte de qui? Du service social, c'te 
question. Allez donc demander votre dû (tabac, 
enveloppes, timbres, rasoir). Qu'est la quotité 
légale aux détenus rentrants où n'ayant pas de 
ressources? Tout d'abord, le service de dons se 
fait par l'adjudant. Etrange, non? Mais où est donc 
ce service social dont on parle tant? inexistant ou, 
bien, très bien même, caché. Et encore une fois, 
vous Comme nous, NOUS payons pour ce service. 
Et oul, nous payons notre cote-part, enfin on nous 
la retient d'office. Beaucoup n'en savent rien, et 
c'est pourquoi il n'est pas besoin d'assurer un 
service d'aide sociale. J'exagère en prétendant 
qu'il n'y a pas de service d'aide, puisqu'il se 
trouve dans le bas d'une armoire qui est située 
dans le bureau du rapport de la direction. Bon 
sang, quel beau sourire et quels beaux veux, 
cette assistante sociale! Enfin, cela nous éloigne 
de notre point choisi. Pas tellement, puisque tout 


cela a rapport et entoure les méfaits de la nourri-° 


tue. En tous cas ici, c'est vraiment un monde à 
part. 

Je crois avoir, pour résumer, donné un 
aperçu de la nourriture. Je le redis, de prime 
abord, elle pourrait être convenable. Question 
desserts, puisque cela est un attribut, parlons-en. 
C'est vraiment aimable de penser à nous trais fois 
par semaine. Mardi, jeudi, dimanche et jours 
fériés. Ah, quelle réjouissance! Un dessert! 
Pouvez-vous comprendre quel est le bien 
psychologique qu'apporte un dessert pour un 
gars à qui tout est supprimé? Quel délice de voir 
cette main tendue vers nous avec cette friandise! 
Oh, oui! Une gaufre, un cake, un chocolat. Qui, 
ce dessert, si petit soit-il, est le bienvenu pour 
beaucoup. Encore une fois, faut-il que cette béati- 
tude soit aussi longue que le temps de la diges- 
tion de ce dessert? Mais, esprit de contradiction, 
combien de fois ne faut-il bas le jeter à la pou- 
belle, car soit il est moisi, soit il est recouvert de 
fourrure lapidos-araignée. Hélas, ces cas ne 
sont pas uniques en leur genre. À chaque fois, il y 
a 1/15* d'immnangeable, sous peine d'infection. 
Comment cela se fait-1? Très simple: achat par 
stocks ou par lots, à bas prix (on ne peut leur en 
vouloir). Ces achats ayant déjà été stockés 
‘puisqu'invendus) sont à nouveau mis en rayon- 
nage. Commbien de temps? Cela varie. J'ai pu y 
revoir des caisses de carton moisies. Avant de 
CEST le laps de temps de ='ochade: cela fes 
de HE mais lorsqu' il s'agit de géüfes: cake 
jus de fruits, chocolats, galettes. il n'est pas diffi- 
cile de deviner l'état de fraîcheur. Ge n'est qu'un 
sujet de moisissure que j'expose. Je pourrais 
vous parler de certains salarnis que l'on lave après 
les avoir brossés. Ayant été boucher dans mon 
autre vie, je peux reconnaître la différence entre 
moisissure et rejet de sel. Saucissons à poils, 
passons. Quant aux desserts poilus, sont-ils 
échangés ? En majorité, non. Sauf les jus de fruits 
qui sont en masse et attendent. Autrement, iln'y 
a soi-disant pas de réserves. Les comptes sont 
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toujours justes (pas un de plus), tant pis pour 
celui qui en reçoit un bon à jeter. ll est inutile de 
demander au maton de léchanger. Y en n'a plus, 
et allez donc vous plaindre. Parlons à présent des 
régimes, végétariens, musulmans, sans sel, sans 
graisses, hépatiques et diabétiques. 

Toujours en connaissance de cause, je fus 
ahuri par ce que je devais metire.sur ces plateaux 
de régime. Bien que, petit à petit, je sois arrivé à 
tricher et à composer un régime presqu'adéquat. 
Quelques exemples: régime sans graisses: fro- 
mage de Hollande, vol au vent (conserve), boulet- 
tes dé hachis, pain de viandé, te tout cuit à l'huile 
où à la margarine (Bécel, connais pas), légumes 
(conserves). Végétariens: volailles, bouchées à 


la reine, raviolis, cangllioni (toujours en conser-, 


ves). Hépatiques et diabétiques : une nôte à pro- 
pos de ces deux régimes prevoit deux steaks gril- 
lés (midi et soir), légumes frais, trois fruits par 
jour. Qu'en reste-t-1? Steack à midi (8 fois sur 
10), légumes en conserves et trois frults par jour. 
En remplacement des légumes frais, on trouve 
abricots, ananas, mirabelles et pêches, Si seule- 
ment ces fruits étaient frais, sortis des boîtes frai- 
chement, oui. En y songeant, où se trouve la dié- 
tétique quand l'audace se permet de donner des 
spaghetti fin prêts aux sans graisses? Spaghetti à 
base de bolognaise en conserve, et bien huilée. 
En plus de ce plat, on ajoute une bonne boulette 
de hachis, À cé propos, lorsque les cuisiniers for- 
ment les boulettes, ils placent un baquet d'eau 
pour se tremper les mains afin de faciliter le mou- 
lage. Autrement, la viande colle aux mains. Cela 
n'est pas alsé de façonner de bélles boulettes de 
hachis. I est vrai également que les viandes sont 
commandées par téléphones, et à bas prix. En 
sournission, les rabais sont logiques. D'autre part 
la qualité suit la logique. Oh, qu'elle était belle, 
bonne et fraîche la viande, dans les premières 
semaines de l'arrivée de la viande du nouveau 
fournisseur (Finne). Ensuite, il y eut diminution 
sur le poids de la pièce. Me vaut-il pas mieux avoir 
un bon pétit morceau qu'un grand avarié? A pré- 
sent, la diminution est atteinte (+ 110grs non 
cuit) et la qualité est attaquée. Dommage, c'était 
pourtant bon. Bien entendu, les novices n'y goû- 
teront que du feu (grâce aux épices). Seulement, 
étant du métier, je le vois, et le goûte. Affreuse- 
ment déçulll Cette viande qui pourrait être 
bonne, excellente en ces lieux, ira s'ajouter aux 
immondices. Je ne veux plus comprendre, car 
jen sais déjà trop ainsi. Quelque chose me 
dépasse... Le nouveau fournisseur de viande con- 
naît pourtant les raisons pour lesquelles son pré- 
decesseur a été expulsé. Peut-être sait-il aussi 
que ce dernier a fait l'objet de plusieurs analyses 
différentes avant d'être rernis aux frontières de 
l'établissement. Je ne pense malheureusement 
confirmer ces affirmations, je n'étais pas encore 
en service. Il n'est pas difficile d'en trouver les 
preuves, puisqu'elles sont officielles. Je pense 
avoir donné quelques détails bien minimes.sur ce 
qui sé passe dans et autour des cuisines. Ce 
n'est qu'au niveau détenu, at rälant de ne pas én 
savoir plus long du côté administration. J'en serais 
certes écœuré. 

Quant à mes amis musulmans, au lieu de 
recevoir des boulettes fraiches de haché, ils 
reçoivent à leur insu des boulettes 100% pur 
porc en conserves. Le pain de viande ne contient- 
il pas de la viande de porc? Bien entendu, le four- 
nisseur est hors cause, puisque lui, il apporte du 
haché de bœuf. Le mélange sé fait en cuisine, 
facilité de cuisson. Entre autres, la bolognaise de 
nos fameux spaghettis contient de la viande por- 
cine. Les raviolis et canellonis ne contiennent-ils 
pas du porc? Âllez donc le prouver, à moins que 
vous n'ayez une boîte de conserve pour confir- 
mer vos dires. Après, VOUS irez VOUS reposer une 
bonne quinzaine en «chambre de réflexion». 


Un ancien détenu 
qui est passé par Mons 
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jusqu’ en 1975. 


A partir de ce moment commencent ies ennuis de 
José. En 1877, il renonce à sa qualité de réfugié 
politique, puisque la guerre-est terminée au Cap 
Vert, mais il ne rentre pas dans son pays.ll habite 
en Belgique depuis huit ans , y travaille et décide 
d'observer d'abord le nouveau régime cap ver- 
dien. Celui-ci s'affirme de plus en plus comme une 
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à la moindre forme de critique, persécution dot 
dienne des opposants, emprisonnements arbitrai- 
res et torture. 


José préfère rester en Belgique. 

Mais ici, de plus en plus, il se heurte au 
racisme aux vexations, à des problèmes de plus 
en plus lourds de paperasses, formulaires .….etc. 
ll ne fait pas bon être noir en Belgique, terre 
d'asile et capitale de l'Europe. 

Voici quelques jalons d’un itinéraire heurté, diffi- 
cile, qui pour José s'emballe et s'accélère dans 
un cercle vicieux dont il ne sait comment sortir. 
En 1979, il travaille dans une firme américaine à 
Bruxelles, où il est l'objet d'injures racistes quoti- 
diennes, de tracasseries et d'aggressions physi- 


FRAGMENTS DE SOUVENIRS DE B... 


DU NORD AU SUD 


Berceau qui refuse les enfants d'autres couleurs n'est pas amour. 
Berceau qui terrorise, torture, tracasse, afflige les enfants d'autres couleurs 
Berceau qui terrasse l'enfant noir, jaune 


ne peut s'appeller amour. 


Berceau d’aggressivité spécialiste d’oppression et d'hypocrisie 
Berceau tissé de haine contre l'enfant noir, jaune 


indigne de S'appeller amour. 


Berceau qui refuse äprement d'être berceau universel d'amour 


qui caresse inhospitalièrement.… 
Bruxelles is not love. 


L'amour n'est pas haine, il aime tendrement 

Des hommes ligotés aux chaînes raciales et xénophobes 

le poids lourd d’amertume, d'humiliation, de mépris partout 
Racisme cultivé, fignolé dans des balances sophistiquées 
pour tarabuster les âmes désemparées. 

L'amour se métamorphose en tempête enragée 

où tes flics passent, tout se terre et se craque 

oh ciel trouble et confus des opprimés ! 

Les visages trop tristes et blêmes sont le miroir de mes frères 


de par le monde. 


Quand on t'agresse, 
Silence. Silence. Silence! 


Bruxelles is not love. 


Les voix hypocrites de ceux qui m'écoutent soi-disant... 
Heureux l'homme qui n'a connu ces fléaux! 
Je refuse ces souvenances pesantes et je les déchire 


Les opprimés n'ont pas de joie. 

De tes belles paroles, rien n'a. jailli 
Liberté égalité et respect: encagés. 
Les opprimés ont le cœur vide. 


Accueil, amitié, qu'en as-tu fait ? 


Bruxelles is not love. 


Hostilité, racisme, suspendus dans l6 Cérveau des bourgemestres 
L'opprimé ne peut pas aimer tes musées, 
cathédrales, bibliothèques, monuments, 


car son coœur est blessé 


L'oiseau blessé ne peut plus s'envoler librement 
sa chère liberté 
De Ja violence, du cynisme tu as fait ton pain quotidien 


A quoi bon te croire, Bruxelles ? 


AFRIQUE 
DE MES REVES 
AVORTES 


José 


Afrique de mes rêves avortés 
Afrique de mes ancêtres humiliés 


Afrique des esclaves déportés par milliers 


dans les cales de navires 
vers des pays lointains. 


Afrique des espoirs encagés 


aux frontières sauvagement violées 
où les enfants, les femmes et les vieillards 
sont massacrés pour mieux piller et exploiter 


tes immenses richesses.. 


Afrique toi merveilleuse et malheureuse Afrique, 
cible de toutes les aggressions impérialistes, 


toi qui devrais être noire 
lu es rouge de sang... 


du sang de tes enfants innocents 


saignés à blanc 


par des mains de brigands 


à la Solde haineuse 
de l'Occident... 


BELGIQUE TERRE AMERE 





ques (coups, empoignades avec ses collèges de 
travail). Il en averti la direction de l'usine qui ne 
réagit pas, sinon avec indifférence. 


Dégoûté,il part aux Pays-Bas. Il est arrêté lors 
d'un contrôle de police à Amsterdam. Il attendait 
une amie devant chez elle pour aller au commissa- 
riat déclarer la perte de ses papiers d'identité. Les 
flics, alertés par les voisins qui s'inquiètent de le 
voir faire les cent pas dans la rue, refusent de le 
croire quand il dit qu'il a perdu ses papiers, et 
l'embarquent. || est détenu pendant 5 jours à Mar- 
nixstraat par la police des étrangers, sans aucun 
contact avec l'extérieur, avant d'être reconduit à 
la frontière comme un clandestin, on ne lui laisse 
même pas le temps de reprendre ses affaires. 


De retour en Belgique, il trouve du travail dans 
une firme alimenfaire, près d'Anvers. Et c'est de 
nouveau le racisme au quotidien. On lui dit sans 
cesse qu'il est descendant des macaques et que 
les noirs sont fainéants, n'aiment pas travailler. 
Ses collègues lui mettent des œufs dans ses bot- 
tes de travail, lui rendent la vie impossible par des 
<taquineries» incessantes. Dans l'immeuble qu'il 
occupe,on dégonfle les pneus de son vélo, par- 
fois on les crève. 

Il essaye de défendre son bon droit, porte plainte 
au commissariat, avec pour seul résultat d'attirer 
sur lui suspicion et contrôles policiers. Quand il 
s'en plaint, on lui conseille de rentrer au Cap Vert 
ou d'aller «ailleurs», dans le sud du pays par 
exemple, 

Retourner au Cap Vert? Ce n'est pas possible; le 
frère de José est une personnalité connue de 
l'opposition qui a déjà demandé asile politique aux 
Pays-Bas, et puis le gouvernement du Cap Vert 


Afrique aux eaux et aux cieux violés 
pour assérvir et exterminer 
je rêve du jour où tu nous appartiendras : 
toi, tes brousses tes collines tes lacs 
tes montagnes tes vallées tes champs 
tes superbes forêts tes terres 
et nous-mêmes nous serons à toi! 
Afrique dans ta nuit séculaire 
tes pieds tes mains sont enchaïnés 
au profit de ceux qui t'ont dépouillée 
mère inconsolée tu pleures toujours 


tes fils tendrement chéris, assassinés: 
Angola, Mozambique, Guinée-Bissau, Cap Vert, 
Afrique du Sud, Maroc et Tunisie, 


Namibie, Tchad, Nigéria, Sao-Tomé-Ricipe, Zaire, 


Sahara ex-Espagnol..… 
Afrique ma mère tes souffrances hurlent 
du transsaharien jusqu'aux confins 
des océans et des cinq continents 
tes larmes versées 
fécondent et provoquent 
un foyer de paix universelle 


et que pour tous vienne le pain quotidien 


la sérénité retrouvée 
que la rose puisse éclore 


renouvellant l'espérance des hommes. 


Afrique 





Que sur toi se lève, enfin, un autre soleil. 
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ne favorise que le retour au pays des émigrés ee | 

tunés : «Rentrer dans la dignité», c'est à dire avoir 
de quoi investir au pays. Ce n'est pas le cas’ de 
José, coincé en Belgique, qui ne rencontre: que 
portes fermées, difficultés, brimades et aurait dur 
à payer son billet d'avion. ñ 


En août 1982, il arrive donc à Bruxelles Il ‘habite 
d'abord Saint Gilles. Et les problèmes continuent. 
On lui vole dans son appartement ses vêtements, 
des papiers, dont sa carte de pointage, onItin 
casse sa TV, sa serrure. L'ONEM met longtemps 
pour lui faire un duplicata, après de nombreuses 
démarches, courses de bureaux en bureaux, de 
couloirs en couloirs, de «On vous écrira»: Pendant 
ce temps, il ne peut toucher ses indemnités, et “t. 
à crédit. Ÿ $ 
Quelques mois plus tard, il se heurte de nouveau NS. 
à ces idiots problèmes de paperasserie. «A ce: 
moment-là, il habite Bruxelles-ville. On lui-vole-sa; 
carte d'identité. Au commissariat, on lui donne:un: 
petit papier qui doit lui tenir lieu de papier om 
tité en attendant le duplicata. La maison commu 
nale promet d'envoyer celui-ci le plus rapidement 
possible. Mais que s'est-il passé, personne a 
sait rien : ce duplicata n'est toujours pas arrivé plie 
sieurs semaines plus tard. Pendant ce temps, (> da 
José ne peut plus toucher aucun.chèque;-nisleu 
mandat de l'ONEM car la poste refuse de\payen | 
Pour un étranger, le papier du commissariat, ne. 
suffit pas. | 
De nouveau vivre à crédit, sans argent, dénote 
veau courses, coups de téléphone, aller-retour "22 
de la commune aux flics, de l'ONEM'à a com 
mune et vice-versa, tout le monde promet des tout | Se à 
arranger sauf les flics qui commencent à en avoir. 
marre de ce zigoto qui se fait sans cesse. voler 
ses papiers. Mais rien ne s'arrange. 


Le temps passe. José ne peut plus payer. $ 
RE La Prop iétaire no ques s' re 





tr. Travailler, il ne demande pas mieux Ma 
l'engagerait? 

I trouve un petit appartement à Etterb 
électricité et sans gaz, et déclare son. 
ment d' RÉRESSE à la commune de Brux 


de la BTE d'Etterbeck («On vous. “convo 

quera»). L'ONEM, tout désorienté,. né paye plus le 
José pointe à Etterbeek mais le. 
déménager et cela prend du temps. Pou 
ter, et comme le crédit se fait rare, Joséide 
au CPAS de lui prêter de l'argent, en atte 
chèque de l'ONEM. Le CPAS d'E 
voye à Bruxelles puisqu'il n'est pas 
à Etterbeek, celui de Bruxelles: ne 
savoir, puisqu'il est rayé des listes de! 
Voilà où en est aujourd'hui l'épop 
que de José. À suivre. 
Celle de nombreux chômeurs, de 
grés surtout, noyés dans'des pap 
dépassent, se heurtant de plus à 
plus en plus ouvert, de.plus en pl 
José, qui est sûr maintel | 
contre lui, puisque partou 
même racisme, les même 
trouver on une core | 


me 















entame le débat. 


Œ D dues sinfiltre UE 
Son utilisation renforce la centralisation 
du savoir, donc du pouvoir! 

Le journal bordelais (DEGEL» 


- _ Pour les micros-ordinateurs 
ou contre les fichiers ? 


| Pour le travail des machines 
- ou contre les pertes d’emploi? 
Discutons-en, écrivez-nous ! 


INFLUENCE DE LA TECHNIQUE, 
On note trois types de réactions et de 
critiques devant la technique : certains se 
plaignent des innovations qui éntraînent 
une dépersonnalisation du travail et un 
avilissement de l'être humain. D'autres 
approuvent toutes les nouvelles techni- 
ques, car elles permettent de faire progres- 
ser la conquête de la nature et du mon- 
de. Enfin, d’autres affirment que la tech- 
nique est neutre en soi, que s4 Significa- 
tion dépend de l'usage qu’en font les 
êtres humains. 
l'est vrai que les applications de l'infor- 
matique peuvent être larges et variées : 
elles peuvent servir extrêmement bien les 
buts et les idées de ses utilisateurs. Ce- 
pendant, dire que la technique est neu- 
tre, revient à dire qu’un avion est neutre 
car il peut indifféremment voler, soit vers 
Moscou, soit vers Washington. Or, nous 
savons que les avions ne sont pas neutres, 
car nous vivons tous dans un monde qui 
a été profondément affecté par les trans- 
ports aériens : la planète s’est rétrécie, 
le temps et l’espace ont été réduits. 
Le progrès technique amena l’organisa- 
tion du travail à une forme plus contrai- 
gnante. Et souleva donc de nombreuses 
protestations. Ainsi, vers 1860, les 
ouvriers du textile durent réagir à l’obli- 
gation d'horaires réguliers nécessaires à 
l'utilisation des nouvelles machines à 
vapeur. En effet, celles-ci réclament un 
travail synchronisé, en facilitant, pour les 
employeurs, le contrôle des ouvriers, 
l'accroissement des cadences, le regroupe- 
ment des postes de travail. 
Le même problème se reproduisit vers 
1906, avec l'application des théories scien- 
tifiques d'organisation du travail (taylori- 
sation) permettant de mesurer et de tou- 
jours mieux contrôler le travail des 
ouvriers. 
L'apparition des Conventions Collectives, 
dues aux luttes ouvrières, permit à ceux- 
ci de résister un peu aux effets de cette 
évolution. 
Chaque progrès technique eui en effet 
pour conséquence de mieux encadrer Le 
travail, donc une part de la vie des gens, 
puis avec l'expansion technologique de la 
dernière moitié du XXéme siècle, en 
| s'étendant à tous les moments de la vie, 
< de normaliser encore plus les compor- 


Le monde du travail connaît actuellement 
une phase de changements techniques qui 
ressurgir cértäins aspects de la pre- 
e révolution industrielle. 
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me, je suis censé entrer les données dans 
la machine et la laisser réfléchir : pour- 
quoi la laisserais-je réfléchir à ma 
place ?» 


QUELQUES CONSTATATIONS 

SUR LE TRAVAIL SUR ECRAN. 

A cause de la puissance de mémoire des 
ordinateurs et de leurs capacités de com- 
munications, les systèmes informatisés 
permettent à la direction d’encadrer ses 
employés plus qu'elle ne l'avait jamais 
fait auparavant. 

Les gens ont l'habitude de croire que les 
métiers qui exigent une grande part de 
réflexion sont les plus stimulants et les 
plus intéressants. Mais, en fait, des 
métiers simples, effectués sur ordinateur, 
deviennent routiniers et sans intérêt, tout 
en exigeant une concentration de 
l'attention et une intelligence abstraite. 
Cependant, le cerveau humain est organi- 
sé pour l’action. Des tâches abstraites à 
fortes doses peuvent engendrer des ten- 
sions nerveuses chez bien des gens. 
Lorsqu'un employé travaille sur ordina- 
teur, les réactions qu’il peut obtenir de 
son travail sont médiatisées : ce sont des 
symboles qui passent par le système 
d’information. Très souvent pour 
Pemployé, il semble que l'objet du 
travail ait disparu derrière l'écran, pour 
se perdre dans le système d’information. 
Lorsque les moyens sont concentrés dans 
le système d'information, les terrninaux 
deviennent les principaux interlocuteurs 
des employés, Cette situation peut arnéner 
des gens à se sentir isolés et placés 
dans des situations dépersonnalisées. 
Comme les employés n'ont guère plus 
l’occasion de communiquer avec leurs 
collègues, le tissu social risque fort de se 
fragmenter. 

Les employés sont hostiles aux nouvelles 
techniques qui transforment la qualité de 
la vie sur le lieu de travail. Les remar- 
ques d’un employé illustrent bien cette 
idée : «Je n'avais jamais pensé que je res- 
sentirais les choses comme cela, mais, 
en vérité, je hais l'ordinateur. Si 
quelqu'un fait une erreur, il faut suivre 
des procédures très longues et très 
compliquées pour corriger cette erreur 
dans l'ordinateur. Et lon a supprimé 
quantités de relations. Il faut que les 
employés travaillent les uns avec Îles 
autres, ainsi, ils vous donneront ce que 
vous voulez, et les choses seront, dans 
l'ensemble, mieux faites,» 





L'INFORMATIQUE ET LA 
SURVEILLANCE DU TRAYAIL. 
Comme le travail éffecitué par l'intermé- 
diaire d'écrans de visualisation ou de 
terminaux intelligents peut être enregis- 
tré en permanence, le rêve de l'ingénieur 
de la”révolution industrielle : créer des 
postés de travail parfaitement synchro- 
misés et rationalisés - rêve jamais réalisé - 
le surveillant est tout 
le temps là lors des traitements en temps 
récl. Pouvant immédiatement connaître la 
quantité de travail fournie par Îles 
employés grâce aux listes d'ordinateurs 
et aux différents types d'affichages, les 
contremaîtres et les responsables peuvent 
surveiller plus efficacement, sans devoir 
être physiquement présents (ainsi les rap- 
poris entre les personnes ont moins d’im- 
partance pour effectuer les contrôles). 

Le contrôleur d'une banque décrit ainsi 
ce nouveau pouvoir : «Au lieu d'aller 
fouiller dans Le bureau de 
quelqu'un pour en extraire les dossiers, 
on peut contrôter le travail de quelqu'un 
sans qu'il le sache. Du coup, tout le mon- 
de fait attention.» 

Une réaction assez fréquente, devañt les 





nouveaux types de contrôle et de sur- 
véillance, met en jeu les rapports d’autori- 
té sur le heu du travail. Pour les employés, 
les machines sont moins un instrument 
au service des supérieurs, que la source 
même de l'autorité. 

Dans l’usine Volvo de Kalmar, en Suède, 
un système informatique a été installé 
pour contrôler la chaîne de montage. 
Un effet de retour (feed back) fut pro- 
grammé : il dévait déclenchet une lam- 
pe rouge pour signaler une erreur. Les 
ouvriers protestérent contre ce systèrne, 
en demandant que la surveillance soit 
de nouveau confiée à un contremaître. 
Ils préféraient avoir en face d'eux un 
être humain avec lequel ils pouvaient 
négocier, discuter et s'expliquer, plutôt 
qu'un ordinateur qui ne pouvait commu- 
niquer qu'unilatéralement. En fait, ils 
refusérent de laisser l'ordinateur devenir 
une source d'autorité, même dans ce cas 
très limité. [l est clair que le problème 
ne se serait pas posé s’il avait été impos- 
sible de penser que l'ordinateur puisse 
devenir une source de pouvoir. 

L'aunivers informatisé» d'une entreprise 
éntraîne une régimentalisation du travail ! 
Tout est préparé, il n'y a qu'à en suivre 
l’'ordonnancement ! 

Les normes de rapidité et de productivi- 
té, la quantification de leur rendement 
réduisent les occasions où tant les cadres 
que les employés avaient le sentiment de 
maîtriser leur métier. 

Aux U.S.A., pour surmonter ces effets, 
de nombreux agents introduisent des don- 
nées fictives dans les fichiers de tenue 
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de comptes. Leurs supérieurs se retrou- 
vent donc devant des chiffres indiquant 
une très forte productivité, qui ne 
correspond pas au chiffre d'affaires 
mensuel. Il y a ainsi la possibilité d’un 
nouveau jeu de résistance à l’informati- 
sation : plus les responsables réagiront 
en essayant de trouver des méthodes 
permettant de mieux contrôler le travail 
des employés, plus ceux-ci trouveront 
des méthodes permettant de déjouer ces 
contrôles, N'est-ce pas là la dernière pos- 
sibilité d'intelligence laissée par l’utilisa- 
tion de l'ordinateur comme outil de 
pouvoir ? 


INFORMATIQUE ET EVOLUTION 
DES CRITERES D'EMBAUCHE. 

Pour les travaux industriels, les ouvriers 
étaient recherchés pour leurs capacités 
physiques. Avec l'avènement du tertiaire, 
les capacités de relations humaines avec 
les supérieurs, les subordonnés ou le 
public furent essentielles. Avec le travail 
sur ordinateur, ni l'activité physique, ni 


les relations entre individus ne sont pri- 


mordiales. En revanche, les capacités 
d'attention, d'acquisition de connaissan- 
ces, de concentration mentale sont de 
nouveaux critères. 


Ainsi, dans les emplois de routine, les 
employés rêvent ou s'amusent entre eux 
tout en travaillant. Bien sûr, ils’ font 
attention avec letrs yeux, mais ils peuvent 
laisser leur cerveau divaguer. En revan- 
che, les employés qui doivent se concen- 
trer sur un écran de visualisation doivent 






être beaucoup plus attentifs. Pour que 
les employés comprennent les informa- 
tions et réagissent efficacement, ils doi- 
vent se concentrer mentalement. 


INFLUENCE DE 
L'INFORMATISATION SUR LA 
FUTURE ORGANISATION DE 
L'ENTREPRISE. 

Dotés de techniques informatiques, les 
responsables peuvent effectuer une gran- 
de variété de travaux que les autres 
faisaient autrefois À leur place. En consé- 
quence, l'organisation des entreprises va 
progressivement évoluer, passant d’une 
pyramide à quelque chose qui aurait la 
forme d'un diamant provoqué par Îa 
diminution du nombre de simples 
employés, l'augmentation du nombre de 
spécialistes et de cadres moyens, le tout 
COUrOnné par un petit groupe encore 
plus élitiste et plus inaccessible de ca- 
dires supérieurs, chargés de déterminer les 
politiques et les stratégies du groune. 
Notre société va aussi connaître un nou- 
veau défi au sujet de la place du travail 
dans notre vie quotidienne. L'impor- 
tanice traditionnelle accordée aux différen- 
ces entre les divers postes peut se trou- 
ver érodée à mesure que le sens de 
l'expression «faire un travail» changera. 
Lorsque l'essentiel du travail d'un em- 
ployé consiste à lire et à convérser avec 
un écran de visualisation, il devient plus 
difficile de répondre à des questions 
telles que : «Qui suis-je ?» «Qu'est-ce 
que je Fais ?». L'employé ne s’identifie 
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plus à son travail et ses qualifications 
acquises sur le poste de travail sont 
aisément transmissibles. 

L'informatique va aussi introduire de 
nouvelles formes d’attitudes collectives. 
Lorsque les modes de production dépen- 
dent de machines électroniques et de 
transmission de données, le travail n'est 
plus - inévitablement - comme pour les 
ouvriers du textile, une occupation col- 
lective et synchronisée. Pourvu que l’on 
ait des terminaux et des lignes dispo- 
mibles, les employés pourront travailler 
dans des centres locaux, chez eux ou en 
voiture. 

Cette-évolution est-elle inéluctable ? Les 
formes de contestation nées essentielle- 
ment sur les lieux de travail sont-elles 
appelées à disparäître ? à se modifier ? 
à changer de terrain ? Les syndicats 
ne seront-ils pas alors qu’un vestige du 
passé ? À moins qu'ils ne s'intègrent, 
comme ailleurs, à l'appareil de direction ? 
Peut-on encore se demander si la tech- 
nique, l'informatique en particulier, est 
neutre ? 


UNE SOCIETE TECHNOCRATIQUE, 
L'informatique est fondée sur des 
connaissances complexes. On doit, certes, 
déplorer la carence éducative qui empêche 
la majorité de la population de compren- 
dre les causes et les effets du processus 
d'informatisation. De ce fait, seule une 
poignée d'experts peut prétendre 
comprendre et, pour cela, décider, Toute 
science a tendance à s'enfermer dans un 
jargon destiné à protéger ses prérogati- 
ves sociales. En réalité, chaque scientifi- 
que se trouve enfermé dans son domaine 
bien cloisonné, et n’est donc pas plus à 
même.de comprendre la globalité de la 
situation et ses conséquences que 
n'importe quel autre citoyen. Même le 
pouvoir politique finit par se trouver en 
dépendance des quelques techniciens 
spécialisés des secteurs clés, 


UNE SOCIETE CENTRALISEE. 

C'est donc un noyau réduit de gens qui 
va.décider, orienter et contrôler cette utihi- 
sation. D'autre part, cette centralisation 
hiérarchique augmente ie champ des 
conséquences néfastes, en cas de panne, 
de conflit, 

À une époque où chacun cherche une 
augmentation de sa responsabilité sur sa 
propre existence, tout accaparement de 
ces fonctions par quelques-uns est une 
cause de conflit social. 


LE DEGEL DE L'AVENIR 


informatique 


AUX ETATS-UNIS: 

Le département américain de la Défense 
veut financer un programme de recherche 
sur les ordinateurs de la «$ème généra- 
tion». Ces machines de très haut de gam- 
me se veulent une réponse au projet de 
MIÏTI japonais sur la «Sème génération 
d'ordinateurs», qui mabilise depuis un an 
plusieurs dizaines. de chercheurs. 

En France, la construction, à l'unité, 
de quelques très grandes machines pour le 
traitement de données scientifiques'et mi- 
taires est également envisagée avec la 
participation financière du Ministère des 
Armées. Ce projet, officiellement annon- 
cé par M. Chevènement lorsqu'il était 
au Ministère de la Recherche et de l’In- 
dustrie, ne saurait être cependant compa- 
ré aux travaux japonais sur la «$ème 
génération», 

On en est actuellement loin, compte tenu 
du petit nombre de chercheurs et d'ingé- 
meurs en mformatique. Par exemple, 
beaucoup de projets de «recherches» en 
informatique ne sont en fait que des 
actions de développement sous-traités à 
des laboratoires universitaires par des 
industriels qui croient faire une économie 
en ne recrutant pas l’équipe solide d'ingé- 
nieurs et de techniciens nécessaires à la 
réalisation d'un projet. 

Au Japon, pour préparer le programme 
d'ordinateurs de cinquième génération, 
il a été constitué deux commissions 
d'experts universitaires et industriels, qui 
ont travaillé presque à temps plein pour 
définir un ensemble cohérent de recher- 
che. 

UNE SOCIETE POEICIERE. 

Les fichiers informatisés les plus connus 
correspondent à des fonctions plus tradi- 
tionnelles : fichiers des personnes recher- 
chées, fichiers des véhicules volés, fi- 
chiers des recherches criminelles (qui 
comprennent trois types de renseigne- 
ments : auteur, infractions, objets). 

Le Ministère de l'Intérieur contrôle aussi 
des fichiers aux finalités apparemment 
plus administratives. En premier lieu, le 
fichier national des permis de conduire, 
ainsi que les cartes de séjour des étran- 
gers résidant en France. 

Les Renseignements Généraux, pour leur 
part, disposent de deux fichiers informa- 
tisés : le fichier des associations, socié- 
tés et groupements divers. 

Où est le «progrès», dans une société 
jouant encore le jeu de la compétition 
internationale, si la liberté d’un groupe 
d'individus est de‘plus en plus restreinte ? 





Dans le système politique actuel, où la 
décision, l'information et le contrôle sont 
entre les mêmes mains, la critique des 
techniqués de l'informatique ne peut venir 
que de l'extérieur, Il s'agit moins d'op- 
poser aux experts officiels d'autres experts 
«non conformistés» que de comprendre 
que toute affirmation officielle est biai- 
sée du fait d’une étroite complicité. 
Les savants ont trop souvent, du fait de 
leur fonction, un intérêt personnel direct 
dans l'informatique. Ils ne peuvent actuel- 
lement travailler que sous la dépendance 
du pouvoir officiel et de la grosse indus- 
trie. L'expert «non conformiste» ne peut 
faire plus que de neutraliser l'expert 
officiel. 
Ce texte s'applique essentiellement au 
choix français du système centralisé, et 
l’on doit apporter quelques restrictions 
pour l'installation des systèmes de 
micro-informatique autonomes. 
Dominique 
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Tiré de « Tendre Violette» Servais 
un combat 


DEGEL ?.… A l'image du printemps, fissurant la banquise, laissant des pans de 
glace entiers à la dérive, la mer délivrée, succède à l’immobilité de la banquise. le 
DEGEL, pour nous, c’est de même des pans entiers de notre éducation, de nos préju- 
gés qui éclatent et brisent en nous tous ces maillons qui font de nous dés matricules, 
des individus décervelés, conpés de tout instinct de VIE, Finis les tabous sexuels parce 
que Jéhove nous a enseigné fidélité, « moralité » ; fini de bosser huit à dix heures par 
jour parce que Von nous & appris à nous vendre pour manger ; fini d'aller voter pour 
des individus qui, une fois élus, nous matraqueront la gueule parce que l'Etat nous a 
appris le Devoir, enfin réspprenons à communiquer, à changer, à rire, à VIVREU 





incessant 


pd 


NM # 


Folie que tous ces gens résignés qui attendent la troisième guerre mondiale qui 
s'annonce encore plus dévastatrice que les précédentes vu l'arsenal atomique détenu 
par tous les Etats, folie que ce besoin de consommer, de produire alors quel'en con- 
naît les fimites énergétiques de notre planète, folie que ces politiques natalistes malgré 
le manque de perspectives sociales actuelles. 


notre combat est incessant, quotidien, conscients que nous 
sommes d'être le grain de sable qui grippe la machine. Solidaires de toutes les luttes 
d’émancipation sociale, acteurs nous-mêmes, et non pas pour nOUS poser.en avant- 
garde, en minorité éclairée garante d’un futur « bon ordre social », mais en individus 
mélés au grand nombre, avec nos propres spécificités pour aboutir à un mondelibre, 
sans classe, sans exploitation, sans oppression étatique, politique, économique ou spi- 
rituelle, : 


L'avenir (contrairement à ce que certains pourraient en penser...) n'est pas rose ! 
Nous sommes conscients de l'énormité du travail à accomplir, mais si nous ne déte- 
nons pas LA vérité, jusqu'à présent l'Histoire sur l'essentiel a montré que nous ne 
nous étions pas trompès : toute révolution sociale, pour aboutir, devra d'abord se 
préoccuper de changer les mentalités avant tes structures (l'échec duconcept marxiste 
de révolution est à ce titre Fagrant}, changer les rapports entre individus, agwrendre le 
respect de l'Autre, tolérance, voilà qui amènera des changements radicaux plus sûre- 
ment qu'une dictature militaire ou prolétaire ! k 

Nous avons choïst une action qui (nous ne nous posons quand même pas en nou- 
veaux juges) s ‘éloigne tout aussi bien de ces groupes qui ne savent que faire parler la 
poudre (sans même égratigner l'ordre social mondial) ou de ceux quiattendent” 
lPhypothétique grand soir, se défonçant devant bock de bière ou chilom (sans cepen- 
dant négliger tous ces menus plaisirs, pour répondre à ceux qui nous SRE ON NAENEE 
de ne nous défoncer qu'à coller des affiches !). 
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- 16000m°?, l'ensemble Wijers. Jusqu'en 1976 y 
taien ‘installés les établissements du plus grand 
S négociant en textile de Hollande, la maison 
Wijers, <e comptait il y & 25 ans près de 1000 


employés 
Le squattage 


Après des mois de préparations, l'ensemble, qui 
comprend environ 8 immeubles, a été squatté le 
S octobre 1981. Environ 500 squatters venant 
des différentes parties de la ville se chargèrent de 
l'opération en présence de représentants de la 
presse et d'une équipe du journal télévisé (en 
général les squatters d'un ou deux quartiers seu- 
lement se chargent d'une telle opération). 
Lepremier groupe de 50 à 70 habitants a aug- 
menté pour devenir le groupe actuel de 110 per- 
sonnes. Il s'est avéré difficile de réaliser une 
structure plus ou moins stable dans un aussi vaste 
groupe d'immeubles. Le but initial était de faire 
occuper les immeubles par des communautés de 
5 à 10 personnes. Divers groupes d'habitants 
seraient chargés de l'orientation et de l'organisa- 
tion, st s'occuperaient de l'admission de nou- 
veaux habitants, des questions financières, de la 
construction de nouveaux appartements etc. 
Cependant à l'heure actuelle personne ne sait au 
juste combien d'habitants occupent les immeur- 
bles. 
Le fait que certaines parties des immeubles sont 
inutilisables en tant qu'habitations (celles entre 
autres où il n'y à pas de fenêtres), a fait naître un 
certain nombre d'idées qui ont pour but de créer 
des activités différentes. En outre, le manque 
d'établissements pouvant être loués à bas prix 
dans le centre de la ville, ajouté au fait que cer- 
tains habitants n'ont ni travail ni allocation de chô- 
mage, a donné l'idée d'y commencer des petites 
entreprises. De palais d'adolescents (il y avait, 
- surtout au début, un grand nombre de punks), 
voilà comment Wijers est devenu un centre 
d'habitation, de travail! et de culture. 


QE Effets politiques et juridiques 


L'ensemble Wijers est la propriété de la plus 
grande multinationale de construction de Hoi- 
lande, la HBM, qui a 80 filiales dans le monde 
entier. Aussitôt après le squattage, la HBM a 
essayé de faire prononcer une sentence d'expuil- 
se servant d'une combine juridique, ce en 
a échoué au printemps 1982. 
même époque la HBM adressa à la Muni- 
d'Amsterdam une demande d'autorisation 
un hôtel pour la chaîne Holiday Inn à 
j Pr de pee DASTeAOn ne 
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L incte L “mages 
“es une salle de concert, auxquels seront 


_ ajoutés très bientôt une cafétéria, un glacier et un 


cinéma, êt j'en oublie sans doute. 


Dans notre lutte contre Holiday Inn nous avons | 


toujours mis au premier plan nos idèes sur l'avenir 
de Wijers, afin de ne pas être relégués dans une 
position de défense et de réaction, et parce que 


nous sommes persuadés que nous avons un pro- | 
jet intéressant non seulement pour les habitants | 


et les visiteurs actuels, mais pour la ville entisre. 
Grâce à Wijers nous voulons faire front à la trans- 
formation du centre de la ville en centre d'affaires 
(bureaux, grands hôtels, routes, disparition des 
appartements bon marché et des petites entrepri- 
ses). À notre avis le centre d'Amsterdam intéres- 


sera beaucoup plus de personnes si Wijers y | 
reste que si on construit un immense hôtel, où | 


logerait un nombre relativement petit de visiteurs 
et qui pour le reste n'aurait rien à leur offrir. 


En outre Wijers veut s'occuper d'un grand nom- 


bre de projets intéressants de travaux et d’activi- 
tés multiples destinés aux jeunes, et ceci à un 
moment où la politique officielle n'a trouvé d'autre 
solution au chômage des jeunes que là réduction 
de leurs allocations de chômage. Une cinquan- 
taine de petites entreprises se sont déjà présen- 
tées pour s'installer dans l'immeuble. 


Aide 


Des groupes très divers sont venus offrir leur | 
aide: architectes, économistes, planistes, fonc- | 


tionnaires de la municipalité, centres culturels, 
groupes de locataires, mouvements féministes, 
institutions culturelles, syndicats, le Conseil des 
Ealises, le Conseil de l'Université, organisations 
d'hôteliers d'hôtels petits ét moyens, etc. 
L'assemblée municipale du Parti du Travail {parti 
socialiste-démocrate) a décrété qu'on né pouvait 


pas encore prendre de décision à propos du pro- | 


jet Holiday Inn. Mais la section du Parti du Travail | 


qui siège au Conseil Municipal n'ayant pas res- 
pecté cette décision, la majorité du Conseil Muni- 
cipal a voté pour la construction du Holiday Inn. 
Seuls le parti communiste, la parti radical et le 
parti pacifiste-socialiste {qui possèdent ensemble 
10 des 45 sièges du Conseil) nous ont soutenus. 


Continuons. 


Nous n'avons pas l'intention d'attendre la sen- 
tence d'expulsion et ses procédures que nous ne 
connaissons que trop. $i celle-ci est prononcée, 
ce sera sans doute au printemps 1984. Nous 
continuons notre action d'après deux directives: 
— la continuation des projets que nous avons 
développé pour Wijers en essayant d'y intéresser 
le plus grand nombre possible de personnes et de 
groupes habitant Amsterdam. 

— essayer de faire échouer l'accord conclu pour 
le Holiday inn. La construction de l'hôtel dépend 
de quatre parties: la municipalité, l& HBM (pro- 
priétaire et entrepreneur de construction}, Holi- 
day Inn et l'ABP (qui finance le projet et qui est la 
plus grande caisse de retraite de Hollande). Si 
l'une des quatre parties se retire, la construction 


de l'hôtel sera beaucoup retardée ou bien elle | 


n'aura pas lieu du tout. 


Nous voulons exercer une telle pression sur ces | 


parties qu'elles renoncent à l'accord conclu. La 


façon dont nous exercerons cette pression | 


dépend de leurs «points faibles». 

Nous essayons d'exercer une pression sur l'ABP 
grâce entre autres aux déclarations de groupes 
d'employés qui doivent verser l'argent de leur 
pension de retraite à la caisse de retraite de 


de vêtements | 


(us 

Révolté par les effets des essais 
atomiques en Polynésie, Jad, un 
peintre français ayant vécu 5 ans à 
Tahiti, effectue depuis 1979, une 


| tournée mondiale d’ expositions de 


ses œuvres réalisées sur le thème 
de «l’art contre l'apocalypse 


| nucléaire». Ses grandes peintures 


| Hiroshima, 


symboliques ont déjà été présen- 
tées au public de Tahiti, de Nour 
velle Zélande, d'Australie, du 
Japon, du Canada, des U.S.A, 
d'Angleterre, de R.F.A. d’Autri- 
che, de Suisse, d'Italie et de Belgi- 
que. Elles ont été aussi à la tête 
des manifestations antinucléaires 
ou pacifistes à Papeete, Sydney, 
New-York, Montréal, 
Milan et, récemment, à Bruxelles 
pour la démonstration contre le 
salon de l’armement. 


Lests atomiques au 


paradis polynésien 


V'ABP. En outre un grand nombre de scandales | 


{corruption, spéculation, chantages) auxquels est 


Il ya 10 ans, croyant échapper aux méfaits de la 
civilisation occidentale, Jad se réfugie en Polyné- 
sie Française. Il a vite fait de s'apercevoir que 
notre civilisation s'attaque également à ces lointai- 
nes Îles du Pacifique Sud. En effet, dans ce décor 
paradisiaque, les gouvernements français suc- 


cessifs poursuivent, depuis 1966, leurs tests ato- 


miques. Jusqu'en 1974, ces essais (environ une 


| quarantaine} ont-été effectués dans l'atmosphère. 


mêlé l'ABP et qui ont causé pas mal de remous | 
dans la presse néerlandaise ces dernières sernai- 


nes nous aident à atteindre notre but. 


L'élément le plus faible des quatre est sans doute | 


le Holiday Inn, car le succès de ce trust à milliards 


dépend de sa réputation auprès du public touristi- | 
que des hôtels. Nous avons commencé par jeter | 


des boules puantes dans ses succursalles néer-: 


landaises et par distribuer à l'aéroport de Schiphol | 
des tracts dans lesquels nous invitons le public à 


boycotter Holiday Inn dans le monde entier. 


Cependant il n'est possible d'exercer une pres- | 


sion effective qu'à un niveau international. 


Nous désirons dans ce but faire un appel | 
urgent pour que dans ls monde entier l’action ! 


soit engagée contre Holiday Inn. 
Wijers, la perle d'Amsterdam 
Wijers est plus qu'un immeuble squatté, plus 


qu'un groupe d'appartements à prix modéré dans . 


une ville qui connaît une énorme crise du loge- 
ment. Wijers fait front à la transformation des cen- 
tres de ville en centre d'affaires, Wijers est pour 
une autre façon de dévslopper le centre d'Ams- 
terdam, pour créer des emplois et trouver des 
activités à des jeunes qui n'ont pour le reste 
aucune chance, pour laisser s'épanouir des activi- 
tés culturelles dont personne ne s'occupe. 

Si vous êtes à Amsterdam, passez chez Wijers: 
Galerie Menz, restaurant Zorro's Zion, café De 
Barbaar, ou bien assistez à un des concerts. 

Et boycoitez le Holiday Inn dans votre ville ou 
votre pays. 


Nieuwezijds Voorburgwal 1-19 
Amsterdam 


Tél 020-270499 | 





Suite à d'importantes manifestations de la popula- 

tion tahitienne conjuguées aux protestations de 
pays limitrophes craignant les retombées des 
nuages radioactifs, ces tests furent continués 
dans le sous-sol de l'atoll de Mururoa situé à 
1200kms de Tahiti. Plus de 100 tests souter- 
rains ont eu lieu depuis. À la fréquence d'une 
dizaine par an, ces essais continuent, à l'heure 


| actuelle, à perturber l'équilibre climatique et biolo- 


gique de tout l'environnement polynésien; ce que 
dénie l& gouvernement français qui s'oppose à 
tout contrôle de l'état de radioactivité du lagon de 
Mururos. Par contre il est interdit de 8e baigner et 
de pêcher dans ce lagon. Simple mesure de 
sécurité, dit-on. Ce qui n'explique pas la déporta- 
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tion continuelle, dans des hôpitaux de France, 
d'ouvriers tahitiens ayant travaillé à Mururos et 
atteints de cancer ou autres maladies dues à la 
radioactivité. Le lagon avant de nombreuses 
ouvertures sur l'océan, sa contamination a tout 
lieu de se répandre, par les eaux ét les poissons 
irradiés, à tout le reste de la Polynésie, ce qui 
constitue un danger pour tous, car cette zone est 
très fréquentée par les compagnies de pêche du 
monde entier qui 86 ravitaillent là et distribuent 
ensuite, sur le marché international, des millions 
de boîtes de conserve de poissons peut-être con- 
taminés par les tests français. 


Naissance d’un 
peintre contestataire 


Cés dangers, joints au fait que le gouvernement 
français s'assure la passivité, voire la collaboraæ 
tion, du plus grand nombre des Tahitiens, à grand 
renfort de fric et d'alcool, ont indigné Jad et lui ont 
inspiré à la fois de grandes peintures contestatai- 
res et cette tournée mondiale d'expositions qu'il 
poursuit depuis 5 ans afin d'informer le public 
international. Pour bien montrer la sincérité de sa 
démarche, Jad refuse catégoriquement de ven- 
dre ses œuvres «produites pour tous sf pas seu- 
lement pour une minorité d'accapareurs d'œuvres 
d'art». Cette opposition à la récupération commer- 
ciale actuelle de l'art lui a fermé toutes les portes 
des galeries officielles et de leurs luxueux magazi- 
nes d art, mais ne l'a pas empêché d SRpOseE 
et de récolter des critiques louangeuses sur son 
travail dans bon nombre de journaux, T.V. ou 
radios, notamment dans les médias parallèles. 


L'art dans la rue 
et dans les manifs 


Jad ne se contente pas de faire des expositions 
dans des lieux couverts (galeries alternatives, 
églises rouges, halls de ciné ou d'université, 
etc...) il expose principalement en plain air pour 
atteindre le public de la rue. En 250 expositions 
{d'une journée environ), il a montré ses œuvres à 
plusieurs millions de personnes dans des endroits 
aussi variés que devant ke Mémorial de la Bombe 
Atomique à Hiroshima, la Maison Blanche à Was- 
hington, ou lss cathédrales de Milan, Cologne, 
Liège, etc. 

En solidarité avec la lutte d'autres pacifistes, Jad a 
joint ses peintures à plusieurs blocades 8t camps 
de la paix tels qu'à Greenham Common et 
Comiso. 

Ses tableaux ont participé à de nombreuses mani- 
festations et en ont même fait naître spontané- 
ment quelques unes, comme l'hiver dernier à 
Milan avec l'appui enthousiaste des Punks de 
cette ville. 


Expos 
mouvementées, 
interrompues 
par la police et 
même interdites 


La violence des couleurs et l'audace des 3880Cia- 
tions de symboles des tableaux de Jad choquént 
tellement certains spectateurs que, souvent, des 


“UN MELANGE EXPLOSIF: LA CROIX ET L' ATOME 





discussions bruyantes s'engagent entre eux et le 
reste du public qui en majorité défend la vision du 
peintre. La dénonciation du caractère racial et fas- 
ciste des pouvoirs nucléaires et la mise en cause 
de la morale judéc-chrétienne, mère d'une 
répression sexuelle, origine profonde l'agressivité 
humaine, sont autant d'accusations qui provo- 
quent la colère des technocrates, des fascistes et 
des cagots. 

Abusant de leurs pouvoirs certaines autorités 
sont mème allées jusqu'à expulser Jad. Ce fut le 
cas à Harrisburg où la police locale n'appréciait 
guére cette exposition remémorant au public les 
accidents de la centrale nucléaire de Three Mile 
lsland. Les gouvernements de Chine Populaire et 
d'U.R.S.S. lui ont, eux, carrément refusé la per- 
mission d'exposer dans leur pays. 


Une tournée 
entièrement financée 
par les donations 
du public 


Parce qu'il refuse de vendre ses tableaux, Jad r'a 
pas les moyens de financer cette tournée d'expo- 
sitions à travers le monde et c'est seulement 
grâce aux donations du public qu'il a pu réaliser ce 
tour coûteux. Ce support financier bénévole 
prouve l'adhésion que ces expositions ont rem- 


Re me 


portées auprès de ce public international. 


En Belgique 


lai à Bruxelles, ls bourgmestre Brouhon n'a pas 
autarisé Jad à présenter ses œuvres Place de la 
Monnaie, ce qui ne les a pas empêchées de parti- 
ciper à la manifestation du 27 septembre contre 


le salon de l'armement au Hevysel. Par contre, 
elles ont été exposées sans problèmes à Namur 
et à Liège, et une expo complète d'une centaine 
de toiles est prévue en lieu couvert, à Liège, dans 
lé courant de novembre. 

Un diaporama original et émouvant sera présenté 
lors de l'ouverture. Ce montage audio-visuel de 
500 diapositives comprend un documentaire sur 
les tests à Tahiti suivi de 5 drames picturaux dont 
cérlainss séquences sont d'une violence qu'il 
n'est pas häbituel de rencontrer au cours d'un dia- 
porama. 


De quoi convaincre 
les Français 


La réussite de cette tournée, plus des milliers de 
signatures contre les tests nucléaires récoltées 
durant les expos aideront Jad à convaincre les 
Français d'obliger leur gouvernement à arrêter 
ces essais en Polynésie quand, dès le printemps 
65, il exposera dans toutes les villes importantes 
de France. Aux peintures exécutées à Tahiti sur 
le thème des tests à Mururoa, Jad veut ajouter 
quelques nouveaux tableaux qu'il peindra cet 
hiver. Un livre relatant les principaux événements 
de cette tournée doit aussi être publié. 


Quand Part 
descend dans la rue 
c’est que la création 
est en danger 


C'est ce que Jad est en train de faire prendre 
conscience à tous à travers ses œuvres et sa 


Jad contre 


mafia nucléaire 


















MANIFESTE DE L'ART LIBRE 


"A 


tournée mondiale d'expositions. Synthèse de l'art 
pictural des origines à nos jours, les œuvres de 
Jad reléguent au passé les querelles esthétiques 
ou anti-esthétiques des soi-disant avant-gardes 
contemporaines enlisées dans less marécages 
puants du snobisme de la recherche expression- 
nelle. Ça n'a jamais été l'art de dire qui importe, 
mais ce que l'on dit. En fait, c'est ce qu'on dit qui 
a toujours été la véritable expression de l'Art. Et 
c'est cela qu'on essaie de nous faire oublier sous 
la poudre, voire la merdé que l'on jette tant aux 
veux des bourgeois traditionnels qu'aux veux de 
cette nouvelle bourgeoisie gauchisante qui se 
croit alternative. C'est cela qu'ont hurlé tous les 
artistes qui ne se sont pas souciés de plaire à une 
clientèle d'acheteurs demeurés. C'est ce que Jad 
nous redit avec véhémencs, avec violence, avec 
tendresse aussi. 

Comment ne pas étre touchés par ce contraste (à 
première vue) entre l'horrible à la limite du sup- 
portable parfois et des trouées sur la beauté la 


très idéographiqué plus encore que symbolique, 
et par la pure abstraction. 


mettre entre autres son angoisse, voire notre 
angeles au sujet d'une possible apocalypse! 
nucléaire à l'orée de demain; cela, afin de nous 
inciter à lutter avec lui et avec tous ceux quitra: 
vaillent à la dénucléarisätion de cette planète 


mer. Et à travers son œuvre abstraite -Jad 
s'efforce de réveiller l'imaginaire humain-endormi, 
Soporisé par les médias traditionnels, tous au ser 
vice de l'abrutiésement collectif en vue d'une 
meilleure exploitation par ceux qui gouvernent ce 
monde à sa perte. Ce sont là les premières 
symphonies de Musique Visuelle qu'un musicien. 
de la couleur joue pour ouvrir nos yeux aux/réali 
tés de la beauté de l'inconnu. C'est une'invitation. 
convaincante à l'exploration de l'imagination st de 
ses suggestions. C'est dans ce monde en perpé- 
tuelle création de l'imaginaire que l'humain a quel: 


à 4 : 14 
Par ses peintures figuratives || veut nous-trans” 


empoisonnée dont nous avons l'héritage à assu. 


plus irradiante: tels ces angelots carbonisés dans 
un nuage atomique et par ailleurs ce visage 
d'enfant exprimant un amour d'une pureté 
éblouissante, cela dans la partie figurative: et tel- 


ques chances de découvrir des solutions neuves 
à ses problèmes. À ce problème surtout du deve- 
nir humain si fortement condamné: par la peste 
nucléaire. 


les ces infernales convulsions de formes et de 
couleurs ainsi que ces délicates fusions armoureur- 
ses d'harmonie, cela dans la partie abstraite. Car 
Jad s'exprime de deux manières: par la figuration, 


Pour saluer l’avènement 
d’un Mécénat Populaire international 


ll faut dire les choses telles qu'elles sont: les artistes qui vendent.leurs œuvres finissent nécessaire 
ment par les produire en fonction du goût de leurs éventuels acheteurs. C'est pourcela que 90% au. 
moins des œuvres d'art picturales contemporaines ne sont plus que de vulgaires objets de spéculation: 
et de décoration pour salons et édifices bourgeois. | 
Dans ce siècle, où presque tout ls monde semble l'avoir oublié ou mêmejamais su, test urgent de rap- 
peler que l'Art n'est pas une affaire de goût ou de moralité, d'esthétique ou d'éthique/mais-quetotin 
simplement l'Art est une perpétuelle réinvestigation du créé. En cela, ilblest la suprèmemie de 
l'esprit. L'Art existe uniquement dans la re-création du déjà créé et cette re-création dépend doncinéve 
tablement de la remise en question du créé précédent. Cette contestation dupasséesténe "rois Ien 
résultat et le plus sûr garant d'une liberté d'expression indispensable pour que l'Artpuissesemanites: 
ter. Révolutionnaire par essence de façon permanente, l’Art donc ne peut étre que llbreet contestar 


taire comme il l’a toujours été. 

C'est pourquoi il est amplement temps de le libérer de cette dégradante récupération corruptive dela 
commercialisation. L'Art est inévaluable, inestimable, éternellement l'avant-garde dusfutumebpanrape 
port à lui des montagnes de dollars ne sont rien d'autre que des excréments cd'un.passé agonisane 
Au temps des mécènes assez clairvoyants pour savoir reconnaître l'Art etle soutenir (plus ou/momsn 


bien il est vrai) a fait suite ls temps des banquiers prétentieux assez incompétentset inconscients pour. 
jouer le sort de l'Humanité dans des spéculations insensées révélantl'étendue deleurméconnaissance” 


de tout. 
C'est donc, aujourd’hui, au public de prendre la relève des mécènes d'autrefois pourrendre à PArt 


sa pleine liberté d'expression. Cela est parfaitement possible, Car sichacun.lenous era 
moyens des anciéns mécènes, tous énsemble nous avons bien plus que nieurent jamais les. Phenee 


sants d'entre eux. 


La naissance d’un MECENAT POPULAIRE n’est pas une utopie. Cette tournée mondiale d'expt 
tions finangée DIET _ pen ne ans, :p8r es ÉopaLoRe où PUB recueillies au = 


Jad, un artiste qui nous réconcilie avec l'Art... s'il 
en était besoin. 
Pierre Despres 
















nous été ce l PAU dé ses nes ressources. re temps est venu en Monter que ce ne Ù 
pas aux RP de sonne les poses mais aux humains de Rennes ee see ce mani 









Die que les RES de l'Art. L' Art vivant VOUS 2e PRE à} jamais et vous pouvez te ours 


rer MEES D 


payer des Rondeaus ertistes PO made votre SL en ÉFOTROAEONE VOUS n ee rs 


ncbares ae tte et made Et ne S0yez pes AO si ‘aujourd hu l Art est contre 
que votre soif aveugle de profit et de pouvoir vous pousse à détruire la vie dans toutes ses ! 
festations, y compris celles de l'Art. RE 
Puisse ma voix être entendue du public. De lui, de lui seul, de l'avèmement de ce Mécêne 
dépend maintenant la continuation de l'Art. | 
























IL COURT LE GRAFFITI ! 


est des choses que nous rencon- 
trons : amis, amOUrs, SCÈNES OÙ pay- 
sages. Pour les autres ce n'était rien ; pour 
soi-même ce fut un instant intensément parti- 
culier. Le quotidien est fait de ces petites cho- 
ses banales mais indicibles qui sont le tissu de 
notre réalité intérieure. Mais, comment com- 
muniquer l'incomparable ? Comment dire la 
particularité iméductiblé de l'instant et des for- 
mes,.dans un espace urbain fonctionnant 
comme un langage normatif excluant toute 
velléité d'expression individuelle ? 

Si l'espace urbain se caractérise par son 
polycentrisme, rompant ainsi avec l'unité de 
lieu propre à la société rurale, et qu'il est prêt 
à intégrer toute hétérotopie, tout lieu autre, il 
exclue toute utopie, tout ce qui n'a pas de 
lieu institutionnel, mais qui n'en est pas moins 
réel pour cela. 

Même si l'on assiste à une colonisation de 
l'espace urbain par la marchandise, et par 
son corollaire, l'image publicitaire, même si 
cette marchandise devenue spectacle vise à 
transformer les individus en spectacle les uns 
par rapport aux autres, il n'en est pas moins 
vrai que la rue est également le lieu privilégié 
de la révolte, le lieu où le cri et le désir, deve- 
nus parole, peuvent s’écrire, s'inscrire, sur les 
murs pour essayer d'échapper aux institu- 
tions. 

L'homme a toujours eu besoin de ces 
débordements institutionnels pour essayer 
d'exorciser ses angoisses existentielles, et 
cela, de l'empreinte de mains dans une grotte 
aux injonctions écrites sur les murs d'un 
cachot (si prisées par À. France, Hugo, Sten- 
dhal ou Byron), des inscriptions paillardes de 
Restif de la Bretonne (1) sur les murs de l'Île 
St-Louis où il habitait, aux tags (2) démesurés 
du métro newvyorquais. Le besoin de crier 
bien fort sa propre existence est Une cons- 
tante face à la société et à la mort. 

Les circonstances de cette lutte inces- 
sante vont façonner le type de manifestation 
scripturale.. Ainsi le fourmillement social du 
Front Populaire et de la Résistance, vont'don- 
ner aux graffiti, par le biais de la propagande 


D ANS les dérives de la vie et de la vue, il 


politique, une tournure militante. Le raz-de- 


marée de faucilles ét marteaux, de fleurs de 
lys et de croix garmmées, va balayer momen- 
tanément les vulves et autres figures ithiphal- 
liques dans l'imagerie de nos chères vespa- 
siennes de jadis (3). « Laval au poteau, Pétain 
eu dodo, De Gaulle à bientôt »... 

À bientôt, voilà la chienlit… Il faut atten- 
dre Mai 68 pour voir apparaître, dans le sillage 
situationniste, un renouveau dans l'univers 
du graffiti. À travers le concassage des con- 
ventions et la cristallisation d'idées nouvelles, 
un cri de vérité jaillit sur le monde. Non con- 
certé, non codé comme par surcroît, « Soyez 
réalistes, demandez l'impossible ».… (4). Si 
l'imagination se veut au pouvoir, le graffiti n'a 
pas encore accédé à la sphère du désir, étant 
par trop ancré dans le royaume des mots 
d'ordre. 


Dans la perspective 
d'une vie passionnante... 


E n'est que dans la société post- 

moderne de l'après-68 qu'avec le bou- 

léversement du privé et du public, de 
ce qui organise le “nous” et le “je”, que la 
communication de masse mise en place par 
les graffiti va s'affirmer cornme média à part 
entière. Le.rnur va devenir le lieu privilégié de 
l'expression individuelle. Au moment où on 
nous annonce la disparition de l'écrit par 
l'arrivée massive d’une engeance télémati- 
que, le graffiti se multiplie. L'immense peuple 
de auteurs de graffiti, silhouettes nocturnes 
et discrètes, jouit de se fondre dans les déli- 
ces de l'anonymat pour mieux affirmer son 
individuglité, sa désertion de la ville-fiction, 
son refus de toute normalisation. 

C'est l'âge d'or du détournement. Celui-ci 
ne date pas d'aujourd'hui. Ainsi, sous l'Occu- 
pation, la croix de Lorraine vint s'enchässer 
dans les jambages du V de la victoire alle- 
mande, pour devenir symbole de résistance. 
Mais le détournement atteindra son climax 
avec la profusion des panneaux d'affichage. 


Entre le graffiteur et le publicitaire, ces deux 
assoiffés de communication, va s'établir un 
rapport circulaire qui suractive la propagation 
du processus, les uns utilisant sans vergogne 
les armes des autres. 

Le paroxysme de cette symbiose éclatera 
dans l'art sociologique. En Allemagne, où en 
1382 la location pour 10 jours d'un panneau 
publicitaire coûte moins de 200 F, Viktoria 
Schäfer ou Manfred Spies utilisent le support 
publicitaire comme lieu de détournement du 
discours institutionnel (5). 

Dans les mégalopoles comme New-York, 
les années 70 voient les graffiti envahir les 
murs du Bronx ou du Lower East Side. Des 
adolescents, à la peau foncée et à l'allure qui 
trahit l8 récente immigration, surtout hispani- 
que, cherchent à sortir de l'anonymat, à être 
autre chose, quelqu'un d'unique parmi des 
millions. Plus je signe mon nom, plus je suis 
connu, plus j'existe, Des noms comme Julio 
204, Taki 183 ou Fab 5 Freddy, sont devenus 
célèbres. Dino Nod se spécialisera dans 
l'everfasting tag (l'étiquette éternelle) plaçant 
son nom dans des endroits où il serait dange- 
reux ou dispendieux de venir l'effacer (6). 

La fièvre gagnera très vite le métro. Cet 
intestin géant du corps urbain newyorkais 
deviendra le médium de ces messages anony- 
mes adressés à ses 3,5 millions de passagers 
quotidiens. Ces mots sont avant tout des 
signes d'appartenance à un clan, des codes 
particuliers et secrets, cryptiques et, dans ce 
sens, argotiques, seulement intelligibles par 
les initiés (7). Les futuristes italiens qui cher- 
chaient 3 rendre le sens de la vision en mou- 
vernent pâliraient d'envie devant ces rames 
peinturiurées en volutes de toutes les cou- 
leurs, 











on réagit également contre l'horizon 

bétonné. Harald Naegeli, le “Züricher 
Sprayer”’, se révolte contre la transformation 
des vieux quartiers. Il décide de s'attaquer à la 
monotonie de nos villes et à la froideur de 
leurs matérieux, non pas par une réponse ver- 
bale, mais par le medium correspondant à 
l'effet visuel des bâtiments. Il va bomber sur 
le béton des images à la Klee se faufilant dans 
cet environnement déshumanisé et le rnet- 
tant, par cette seule présence, en question. 
Malgré les nombreux procès que lui valent 
ses “attentats” au Spray, il poursuit son che- 
min réevendicatif dans les quartiers rénovés 
des principales villes européennes (8). 

Ces atteintes au discours urbain voient 
réagir l'institution par un double jeu. Les 
municipalités consacrent un budget de plus 
en plus important pour effacer cette sffirma- 
tion, par effraction, de l'individualité au sein 
de la vie sociale (9). D'autre part, l'intelligent- 
sia cherche à offrir aux graffiteurs un statut 
artistique, émoussant ainsi la révolte qui con- 
court à leur production. L'avidité à s'élever 
dans la hiérarchie des beaux-arts, à se débar- 
bouiller de sa spontanéité roturière, afin 
d'atteindre la dignité de “mode d'expression 
artistique’’ est un risque de mort pour le déve- 
loppement du graffiti, car ce n'est pas en 
exposant dans une galerie de luxe des images 
racoleuses et vulgaires qu'on fera de leur 
auteur un artiste. 

L'expression “sauvage” sur les murs de 
nos villes doit échapper à toute normalisation, 
elle doit se définir par une perpétuelle remise 
en cause de sa propre définition. Uniart non 
encore embaumé, ouvert sur la vie, et qui n'a 
pas fini de conquérir son propre territoire. 

Xavier VADILLO-AURTENETXE 


E: même ternps, dans ls vieille Europe, 





1) Recueillles dans son ouvrage posthume, Mes 
inscriptions. 

{2} Le tag {un nom + un chiffre) est la signature 
du graffiteur newyorkais. Ce pseudo qu'il 
écrira partout, le singularise en même temps 
qu'il le fait appartenir à une bande. Le 
numéro est souvent celui du block où il 
habite. 

{31 Sur ce sujet voir Ernest Ernest : Sexe ef graf- 
fit. éd. Alain Moreau, Paris, 1979. 

(4) G. Grindard et J.-P. Imbach : French graffi- 
tis, éd. du Guépard, Paris, 1981. 

(51 Horst Schmidt-Brümmer : Wandmalerei 
zwischen Feklarmekunst. Phantasie und Pro- 
test, éd. Dumont, Cologne, 1982, 

(6) E. Abel et B. Buckley : The handwriting on 
the wall Green Press, 1977. 

{7) Alfonso Sastre : Lumpen, maerginaciôn y jeri- 
gonge, éd. Anagrama, Barcelona, 1980. 

(8) In ARENA Stadtzeitung n° 74, Vienne, 20 
novembre 1961. 

{9} Ainsi la ville de New-York a consacré en 1982 
un budget de 22 millions de dollars pour effa- 
cer les vieux graffiti, chiffre bien supérieur au 
budget d'aide sociale de la même ville. 
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ECRIVEZ PARTOUT! 
















UN TROU N'EST VÉRITABLEMENT VE S'IL N'YA 
Le __ AIEN DEDANS 
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[VOUS" AVEZ L'INTESTIN 
PARESSEUX ? ECOUTEZ PR 
R.T.L.:LA STATION QUI RAIN MZ 
FAIT TOUJOURS CHIER! ( G EN 













ALLO, MÉNIE GRINGOIRE, : 
MON MARI EST AMOUREUX : 
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MATIC, QUE DOIS -JE 1 




















ALLO, MAX GNÉGNÉ ? C'EST 
PAULO QUI FAIT DIRE À JUJU 
DE L'ATTENDRE Y SAIT OÙ, AU 
MEME ENDROIT QUE Y SAIT 
QUAND. MERCI “LES ROUTIERS 







… LES GROSSES BÊTES,,UNE 
EMISSION DE PHILIPPE LOUBARD 
PAPA A UQU'EST CE qui 

MESURE 22 CM. EST MOU, MAIS 
DURCIT SOUS LA MAIN ET À 
DU POIL AUTOUR ? 


Ramasse To N E 













ON REPART AVEC DE L'ACCOR- 
-DÉON. CEST SUPER ÇA. 

















AVEC LA LOTION APRÈS RASAGE “PRUTEU 
METTEZ À NU VOTRE PERSONNALITÉ." ÆPR 


2000, ,LA LOTION POUR LES SURMALES 24 


RADEUSE ! TARDERIE ! L'AIDERON 







8e % D'ENCORE, AU STANDARD POUR CLAUDE 
FRANÇOIS. VOUS ÊTES FORMIDABLES.ON CONTINUE. 
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CS VOUS CE SERAI TELL'MENT BEAU... JE SERALTANMO 





.…REILLE MATHIEU. #9 S À 7 MADAME , AVEC 
E SAVON "SCHBRING, VOTRE PEAU SERA DOUC EUR. 
*SCHBRING, LE SAVON QUI VOUS FAIT DES CÂLINS . 











E TU SERAIS MON HERO ... SI TU 
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MIS A PART LE CHEVAL, LE LANGAGE ARTICU 
NOBLE CONQUÈTE DE L'HOMA 


= 









un service 
+ de fabrication 
Li. de badges 


Re en ee 


s votre disposition 


Que ce (soit à l'occasion d'une manifestation cultu- 
relle, politique, foire artisanale, brocante, … tous, 
Vous avez déjà été abordés pour recevoir ou 
acheter un badge. 

Porteur d'un message, d'un compliment, ou sim- 
lement d'une adresse, c'est un moyen de com- 
munication facile. 

Un, service de fabrication de badges, militant, 
existe et est à votre disposition. 

En 2,3 jours, vous avez votre centaine de bad- 
ges. Comment? Vous menvoyez votre motif, de 
préférence en noir sur papier blanc, le format 
importe peu, je m'occupe des modifications. Vous 
précisez la quantité, par 100, 250, 500, 1000... 
et la couleur du papier désirée. Vous me dites 
également quel diamètre vous voulez: 5Gmm de 
O ou38mmO. Et c'est tout. 


Mon adresse: Sky, 48 Tomberg, 1200 BXL. 






























à 27714417. 
_ Les 58mm gd 38mm 
100ex 17,50F 17,00F 
6008. 15,00F  14,50F 
ä 1.000ex 13,00F  12,50F 
Le > paiement; acompte de 25 % à la commande, le 
à la livraison 


(a Je fabrique ‘égalément des badges en plusieurs 


es données techniques. 
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uleurs, mais il vaut mieux en discuter avant pour | 





De notre correspondant 
& 
- Ec gouvernements 
procéder àä.ume impor- 
ne de son système ban- 


CHINE + $ 


peuple nouvelle manièr 
éftet, de mettré fin à la «, 
sation excessive » du crédi 


| Qui a dit qu'en Chine il n'y avait rien de nouveau? 


En tous cas, du côté de Pékin, ça bouge sérieux. 
Les grandes conquêtes de Mao et de la Bande 


| des Quatre s'envolent comme des pèts mal cons- 
| tipés! Le peuple, ouf, le peuple lui-même vient de 


perdre la Banque. C'est Monsieur Centrale qui l'a 
rachetée, je m'en vais faire une enquête là- 
dessus, à suivre. 





MARMITE 


Corée, la série noire continue. Pauvres mecs, ce 
coup-ci ce n'est plus avec un missile, c'est avec 
une marmite et en Birmanie qu'ils se font pèter la 
tête. 

Ga nous donne l'occasion d'en jaser un peu, de 
cette Birmanie. Voilà un pays quasiment refermé 
sur lui-même dont le gouvernement central (7) 
contrôle à peine le quart de la superficie. Le reste 
est divisé entre’ diverses guérillas qui sont qui 


| kommunistes, qui anticommunistes, qui pro-LSD, 


LCAILLOUX 1 + 2 


etc. Le gouvernement a bien essayé de repren- 
dre le contrôle d'une province mais, zut et flûte, 
c'est vraiment trop dur. La dernière fois c'était il y 
a 3-4 ans, je ne sais plus. Donc, bref, à vue de 


nez, la Birmanie serait plutôt un pays peinard, 
sans histoires, dont on ne parlerait quasi jamais, 
s'il n'y avait ces insupportables Coréens pour fou- 
tre du bordel. Dont acte. 





Les Malouines, vous vous souvenez? C'est peut- 
être loin pour vous, mais pour les British c'est 
encore bien plus loin. Pour entretenir la garnison 
qui tourne en rond là-bas, ils ont dû monter un 
véritable pont aérien entre l'Angleterre et les Falk- 
lands. Pour ça ils ont dû installer un aéroport sur 
un autre caillou en plein Atlantique, à mi-chemin. 
Tous les jours, un avion part d'Angleterre et atter- 
rit sur le Caillou 1. Là, après un nuit de repos, 
l'équipage repart early in the morning. Mais l'avion 
anglais doit s'envoler avec un autre avion qui le 
ravitaillera en plein vol 2000km plus loin, pour 
qu'il puisse enfin atteindre les Falklands chéries ! 
Au retour, c'est le même topo. Aux Falklands, la 
garnison british s’emmerde à 100 à l'heure, mais 
sur le Caillou ?, là, c'est le sommet: ils sont 400 à 
se les rouler aux frais de la Reine, bah, God save 
the Queen. 
ATE veus 
LA DONNE # 
COMME < i 

JE LEA 
REÇUE. 
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LEO + TINO 


Tino Rossi n'a pas survécu à la mort du roi des 


Belges, Léo le Troisième, l'agitateur professionnel 
qui a manqué de peu de foutre la Belgik à feu et à 
sang en 50. Léo et Tino, les deux duettistes, ces 
deux grands du spectacle, de la comédie, sont 
partis ensemble, mais le monde du spectacle en a 
eu pour son argent. Circulant délibérément dans 
le bus 71 de la STIB, j'ai vu, de mes yeux vu, la 
foule des fans massés sur la Place Royale. J'ai dû 
verser une larme dans mon casque. 


FQ RS = 
BRADERIE 


À propos de rire, à Tournai, on s'est plutôt fait les 


gorges chaudes ces temps-ci. Il faut dire qu'en 
matière de liberté, Tournai a toujours pèté plus 
haut que son cul, Ainsi l’autre jour, en promenant 
mes pompes par là, j'ai vu Sur un mur un panneau 
témoignant de ce die Tournai avait été la pre- 
mière ville libérée à la fin de la guerre! 


Autre chose: en plus de l'eau chaude, les Tour- 
naisiens prétendent avoir inventé la braderie. 


Celle de 83 avait lieu 4 jours après les 38 éva- 
sions. De là à croire que les mecs sont sortis de 
taule pour aller faire des affaires, Il n'y a qu'un pas 
que seul un Tournaisien franchira. Quant à l'éva- 
sion, trois semaines après, elle n'a pas fini de 
nous faire rire: le Procureur traite les gendarmes 
de faux-jetons ne sachant pas tenir leur langue; le 
syndicat des gendarmes s'énerve en disant que 
ses membres ne remettront plus les pieds dans 
une porchéerie pareille; l&s matons, eux, traitent le 
juge d'inculte et de demeuré et les gendarmes 
d'incapables... Amusant, amusant, on ne s'ennuie 
pas à Tournai! 





YANKEE 1 


Le Nicaragua n'est plus le modèle qu'il était, pour 
sûr. N'empêche, ce coup-ci, ils sont vraiment mal 
barrés: guérilla au Nord, guérilla au Sud, à 
l'Ouest, à l'Est, par terre, par mer, par air. La 
situation commence à être chaude par là. De plus, 
Six mois de manœuvres américaines dans les 
environs, ce n'est pas un hasard. Pendant ce 
temps-là, Reagan félicite Walesa de son Prix 
Nobel, À la place de Walesa, je lui aurais retourné 
une lettre d'injures, mais il faut comprendre le 
mec Walesa, il a d'autres soucis. Revenons-en 
aux Yankees: leurs manœuvres, c'est juste le 
long de la frontière, comme les nazis en 39 à 
Aachen… 

Reagan est décidément une fripouille de haut voi, 
et ce n'est pas l'Europe qui bougera. Mitterand a 
bien envoyé deux vedettes rapides au Nicaragua, 
mais à condition qu'elles ne soient pas armées. 
Quel humour, ces Français! 
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En 81, la France, M 
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_ pas question de jaiss 
“entre Yankees et Ru 
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DEAL. 13 F4 





Sarcoe-cun lou cmpthonwvortd hutitthe 
Pussons ét blove np the word twicc, we're genere! 

te l: Tout le monde, et Mitterrand lui-même, sait 
que Hassan Il est une vieile fripouille demeurée, 
et que sa théorie sur le Grand Maghrebrelève de 
la crotte de bique mal roulée. Csq: la France se 
retira dans un premier temps du Maroc. Plus de 
Mirage III pour surveiller le Polisario, etc. 

Six mois plus tard, les Yankees signaient avec les 
Marocains un vaste plan d'aide, ils livraient un 
gros paquet de dollars et concluaient l'ouverture 
de deux gigantesques bases US dans le Nord du 
Maroc! Les Français ont beau faire demi-tour 
aujourd'hui vers Hassan, les Américains sont bien 
installés, et pas décidés à partir. Mitterand s'en 
mord les doiats. 

Acte Il: Les chefs tchadiens se battent comme 
d'habitude comme des chiens. Mitterand refuse 
d'intervenir. Deux jours après, deux Hawaks' US 
atterrissent au Soudan, qui est le voisin de palier 
du Tchad. Ce coup-ci, les Français ont pigé. 

ls ont mis le paquet, tanks, avions, missiles, 
radars, artilerie.. Goukouni peut bien se tenir. 
Quant aux Américains, ils ont regagné leur box: 
Reagan est sport. 

Acte Ill: Les Français ont livré deux vedettes non 
armées, trois hélicoptères et six tonnes d'armes 
au Nicaragua. Reagan a piqué une colère contre 
l'hexagone, qui a prudement baissé les-veux. 
L'Amérique Centrale et l'Amérique du Sud, c'est à 
Reagan, faut étre sport, non? 
Chacun fait, fait, c'qui lui plait, plaît... 
culs terreux... Bah! 


L INTERVENTION ! 
BU EN JON 


quant aux 





NOBEL + PAN PAN! 


Une première en Belgique: 10000000F. pour 
recueillir un indice sur les braqueurs du gérant du 
supermarket de Beersel. C'est du jamais vu. 
Curieusement, c'est la même somme que le 
Nobel de la Paix. Marrant, non? 


La société Delhaize Le Lion a cru bien faire en 
inventant un nouveau Nobel, l& Nobel de la Crise. 
Il y aurait beaucoup à dire là-dessus, mais je suis 
trop crevé. J'ai passé la journée aux champs, à 
regarder des herses alternatives et rotatives, des 
déchaumeuses, des semeuses mécaniques et 
pneumatiques, des charrues à trois, cinq et sept 
socs, à versoir hélicoidal. Ah le grand air, s! ça 
continué comme ça, je recrache ma plume. et je 
reprends le'maquis. 





le secret d'une 
préparation du sol parfaite 
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